. e <t  •> 


\:v\n 


* ■ 


•v 


s H«vul «ATuaap^ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2017  with  funding  from 
Wellcome  Library 


https://archive.org/details/b28760967 


( 


* 


» 


N 


■ :■  ■ * 7mT 

ESSAI 

SUR  L’ART 

DE  LA  TEINTURE, 

\ 

ParM.  Scheffer , Membre  & 
Directeur  de  Y Académie  Royale 
des  Sciences  de  Stockholm  : 

i 

Commenté  5c  développé  par  le  célébra 
Bergman. 


A PARIS , 

Chez  Buisson  , Libraire  , Hôtel  de Mefgrigny  3 
rue  des  Poitevins , N°.  13. 


1787. 


f 


13707 


/>  ' 7 


rv 


. . ivj  £ , .:\ 

. 

....  . -1  - v 


. 


. . J W - i • . - - - >.  - J 


:noC> 


INTRODUCTION. 

Plus  on  confîdere  la  fubtilité  de  la 
lumière,  plus  on  eft  furpris  de  Ton  ac- 
tion fur  les  corps  qui  en  réfractent  ou 
en  réfléçhiftent  les  rayons.  La  furface 
des  abricots,  des  pêches,  &c.,  frappée 
par  le  loleil,  devient  rouge,  tandis  que 
celle  qui  eft  oppofée  refte  conftammenc 
jaune,  5c  même  verte.  Les  plantes  en 
général  prennent  la  couleur  blanche, 
lorfqu’on  les  enfouit  dans  la  terre,  ou 
qu’on  les  tient  dans  un  endroit  obfcur. 
Les  rayons  folaires  font  la  caufe  du  rouge 
qui  colore  la  cuirafle  de  l'écrevifte  de 
mer  : le  précipité  jaune  qu’on  obtient 
en  délayant,  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau,  la  diflolution  du  nître  mer- 
curiel, devient  blanc  par  le  contaét  de 
la  lumière,  même  dans  un  vaie  hermé- 
tiquement fermé,  5c  rempli  d’eau,  fans 
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2 Introduction. 
que  le  côté,  qui  eft  à l’ombre,  celle 
pour  cela  de  conferver  fa  couleur.  La 
lumière  rend  ôoir  le  précipité  blanc  de 
bifmuth,  le  mercure  doux,  l’acide  mer- 
curiel, la  diflolution  d’argent,  dont 
l’acide  a été  neutralifé  avec  de  la  craie. 
C’elt  par  l'efFet  de  la  lumière  qu’après 
lïn  long  laps  de  tems,  certains  criftaux 
contractent  la  couleur  violette  : c’eft 
fon  action  qui  déteint  plus  ou  moins, 
comme  je  l’ai  obfervé , des  rubans  de 
loie  de  diverfes  couleurs,  mis  entre  deux 
carreaux  de  verre  bien  polis,  aux  bords 
defquels  on  applique  plulièurs  bande- 
lettes de  papier  collé.  Quoique  tous  ces 
phénomènes,  le  plus  fouvent  produits 
fins  le  concours  de  l’air , méritaflent 
beaucoup  d’attention,  perfonne  n’a  tra- 
vaillé à en  chercher  la  caufe  par  le  moyen 
de  l’analyfe  comparée. 

Newton , dans  fon  ouvrage  immortel, 
nous  a appris  que  les  diverfes  grandeur 
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2c  denfité  des  lames  tran (parentes  du 
verre,  de  l’air  6c  de  l’eau,  fuffîfoient 
pour  réfléchir  les  rayons  d’une  couleur, 
en  laiflant  pafler  ceux  d’une  autre;  & 
par  conféquent  pour  former  toutes  les 
couleurs.  Délavai  a confirmé  cette  opi- 
nion, 6c  a ajouté  la  pelanteur  Ipécifique 
des  corps  opaques,  comme  influant  aufli 
fur  la  réflexion  des  rayons.  Pour  le  prou- 
ver, il  a dépouillé  les  métaux  de  leur 
principe  inflammable  , 6c  après  avoir 
combiné  leurs  chaux  refpeétives  avec  le 
verre,  il  les  a expofées  à un  feu  violent. 
Le  verre  mêlé  avec  l’or  êc  la  platine, 
qui  font  les  plus  denfes  de  tous  les  mé- 
taux, a donné  le  rouge  ; mêlé  avec  le 
plomb,  X orangé  1 avec  l’argent,  le  jaune  ; 
le  verd 3 avec  le  cuivre;  le  bleu 3 avec  le 
fer,  6ec.  M.  Opoix  a tiré  différentes 
inductions  de  ces  faits  : félon  lui,  les 
corps  blancs  font  communément  privés 
de  phlogiftique  ; au  lieu  que  les  noirs 
s’approchent  de  l’état  d’inflammation. 
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'4  Introduction. 

Quoi  qu’il  en  foie,  il  fembloit  qu’il  ne 
manquoit  que  fort  peu  de  données, 
pour  completrer  l’analyfe  de  la  lumière  , 
fur- tout  dans  un  fiècle  dans  lequel  on  a 
décompofé  l’air  avec  beaucoup  moins  de 
travail,  que  les  corps  les  plus  bolides: 
cependant  le  fluide  qu’on  refpire  oflf  oit- 
il,  pour  une  analyfe  exaéte,  plus  de  dif- 
ficultés que  celui  qui  nous  éclaire  ? Pour- 
quoi donc,  ayant  trouvé  le  fondement 
de  toutes  les  couleurs,  n’a-t-on  pas  con- 
tinué l’examen  de  l’action  réciproque 
qui  a eu  lieu  entre  la  matière  lumineufe, 
& les  particules  des  corps  colorés?  Cette 
réaction  connue  n’auroit-ellepasfuffi  (i  ), 
tivec  l’attraction  , pour  expliquer  ( ce 
qu’on  n’a  pu  faire  avec  tant  d liypo- 
thefes  ) la  différence  qu’on  remarque 
dans  la  teinture  entre  les  couleurs  fines 
2c  celles  qui  font  fauffes  ? N’auroit-on 
pas  appris  à fixer  celles  qui  font  les  plus 


( i ) On  croit  que  non. 
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vives,  les  plus  brillances,  les  plus  uni- 
formes , & qui  exigent  le  moins  de  pré- 
paration ? 

Tout  le  monde  fait  que  la  laine  teinte 
dans  une  cuve  de  paftel  ou  d’indigo , 
fort  d’un  très-beau  verd;  qu’au  moment 
où  ce  verd  eft  frappé  par  les  rayons  de 
lumière,  il  fe  change  en  un  bleu  obfcur. 
Perfonne  cependant  n’a  été  affez  frappé 
de  ce  phénomène,  pour  chercher  com- 
ment la  lumière  contribue  à le  produire  ; 
on  a encore  moins  procuré  de  l’affu- 
rance  au  verd.  On  préféré  plutôt  de  le 
faire  en  deux  fois,  en  donnant  à la  toile 
une  bafe  bleue  plus  ou  moins  foncée , 
en  la  cuifant;  de  la  teindre  enfuite  avec 
la  gaude,  la  farrete , la  fleur  de  la  verge 
d’or  du  Canada,  &c.  Outre  que  ce  pro- 
cédé eft  très-compliqué , il  faut  une  d’ex* 
térité  finguliere  pour  y réuflîr. 

Les  feuilles  des  deux  efpeces  d’arbres 

Aiij 
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de  vernis,  ou  de  Toxicodendron , nom- 
mées, l’une  Toxicodendron  iriphyllum  s 
folio  finuato  rubef cerne , & l’autre,  ToxT 
codendron  triphyllum  glabrum , contien- 
nent un  fuc  laiteux,  lequel,  expofé  à 
la  lumière,  fe  change  en  un  noir  très- 
beau,  teint  la  toile  fans  la  corroder,  8c 
réfifte  à la  leffive.  Il  n’y  a pas  de  doute 
que  cette  fécule  noire  ne  fuppléât  avec 
beaucoup  d’avantage  à la  combinaifon 
du  bleu,  du  jaune  Se  du  rouge,  avec 
laquelle  teignoient  autrefois  le  noir  les 
fameux  freres  Gobeiins,  en  donnant  à 
letofFe  une  bafe  bleue  de  paftel , en  la 
mettant  enluite  dans  une  diiïblution 
d’alun , en  la  teignant  enfin  avec  la 
gaude  & la  garance.  Si  l'on  a abandonné 
cette  méthode  Se  d’autres,  parce  qu’elles 
étoient  trop  coûteufes,  la  mauvaife  éco- 
nomie qu’on  obferve  aujourd’hui  dans 
les  manufactures , ne  les  décrédite  pas 
peu  : car,  enfin,  les  différentes  prépa- 
rations qu’on  met  en  ufage,  ne  font-elles 
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pas  de  celles  qui  rendent  deftruélibles 
les  couleursles  plus  folides?  Quatre  livres 
de  poils  de  chevres  chargées  de  treize 
livres  de  garance,  fe  fondent  de  telle 
façon , qu’il  ne  refte  pas  le  moindre  vef- 
tige  des  parties  animales,  lorfqu’on  les 
cuit  avec  l’urine  & la  leflive  de  cendres, 
qui  attaquent  à plus  forte  raifon  la  ma- 
tière colorante.  En  effet,  les  couleurs 
de  rofe,  de  cerile  & ponceau  les  plus 
vives,  que  tire  de  ce  bain  la  laine  blan- 
chie par  la  vapeur  du  foufre  (1),  font 
aulfi  les  plus  fauffes , eu  égard  à la  foli- 
dité  du  rouge  de  la  garance,  connue  de 
tout  le  monde.  Si  l’on  prépare  la  laine, 
comme  à l’ordinaire,  pour  lui  faire  pren- 
dre ce  teint,  il  perd  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  luftre;  & de  quelque  maniéré 
que  la  chofe  ait  lieu,  il  communique, 
par  l’effet  feul  de  la  coction,  fa  couleur 


( 1 ) On  la  blanchit  mieux  avec  l’acide  marin  dc'phlo- 
giflicpué  ou  faturé  de  l’air  vital. 
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au  liquide,  qui  peut  fervir  pour  donner 
à une  autre  toile  un  coloré  plus  clair 
&,  également  faux. 

Il  fe  développe  une  couleur  de  pour- 
pre dans  l’orfeille  traitée  avec  l’orme  Sc 
la  chaux.  On l’employe  dans  cet  état  pour 
donner  le  gris-de-lin  à la  toile  qu’on  a 
expofée  à la  vapeur  du  loufre  ; & le 
violet,  l’amaranthe,  6cc. , à celle  qui  a 
le  fond  bleu.  Mais  quand  même  on 
macéreroit  la  laine  avec  l’alun  le  tar- 

i 

tre,  comme  on  le  fait  pour  le  teint  de 
la  cochenille,  la  couleur  fortiroit  auffi 
faillie  que  fi  on, ne  lui  appliquoit  point 
de  mordant.  Qu’on  obferve  que  le  fel 
fixe  de  l’urine  change  la  teinture  de  la 
cochenille  en  un  gris  de  cendre  clair  ôc 
faux,  en  détruifant  tout  le  rouge  ; & ce 
quil  y a de  fâcheux,  c'efl  qu’il  eft  auffi 
permanent  que  les  autres  couleurs  four- 
nies par  le  régné  animal.  Alais  l’orfeille 
elle-même  acquiert  par  les  acides,  (par 


) 


i 
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exemple)  par  la  diffolution  d’étain  , une 
couleur  d’autant  plus  durable,  quelle 
tire  plus  à l’écarlate,  c’effà-dire,  qu’elle 
s’éloigne  plus  du  gris-de-lin  qu’on  croit 
être  fa  couleur  naturelle  ; de  forte  que  la 
demi-écarlate,  teinte  de  cette  liqueur, 
réiifte  prefqu’autant  à la  lumière  8c  aux 
autres  épreuves,  que  celle  qu’on  fait 
avec  la  cochenille  & la  garance.  En 
. augmentant  la  quantité  de  la  diffolution 
d’étain,  la  laine  fort  orangée,  comme 
par  la  cochenille.  Ainli  la  couleur  de 
pourpre  qu’acquiert  l’orfeille , par  le 
moyen  de  la  fermentation  putride  avec 
l’urine  &C  la  chaux , loin  de  lui  être  na- 
turelle, efl  un  effet  de  la  décompohtion 
du  rouge,  occasionnée  par  falkali,  qui 
rend  encore  cramoilîe  la  cochenille.  En 
peut- on  douter  que  la  putréfaction  ne 
détruife  le  principe  aftringent  qui,  le 
plus  fouvent,  accompagne  les  couleurs, 
& influe  tant  fur  leur  Habilité  ? Une  fer- 
mentation acide,  telle  que  celle  defini 
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digo,  ne  feroit-elle  pas  fuffifante  pour 
féparer  des  autres  principes  de  l’orleille 
/il  fécule  colorante,  qui  probablement 
feroit  rouge  ? Mais  il  eft  plus  facile  de 
fuivre  l’ufage. 

La  couleur  de  café  & de  châtaigne, 
que  l’on  peut  extraire  du  bois  de  Brélil, 
avec  une  once  de  galle  d’Alep,  & un 
deuxieme  de  gomme  Arabique  pour  cha- 
que livre  de  laine,  ne  s’altere point  étant 
éxpofée  trente  jours  aux  rayons  du  foleil 
de  l’été.  Nonobftant  cela,  la  couleur  la 
plus  en  ufage  eft  la  faillie  écarlate,  dont 
le  lu  lire  eft  inférieur  à Celui  de  la  coche- 
nille, & même  à celui  de  la  gomme 
lacque.  L’orangé  du  Rocou  & le  beau 
jaune  des  Bayes  d’Avignon  Sc  du  Cur- 
cuma,  codent  très-promptement  à fac- 
tion de  la  lumière  : mais  autant  qu’on 
peut  juger  par  l’analogie  (puifqu’il  man- 
que des  faits)  d’après  d’autres  procédés, 
ces  mêmes  fubftances  donneroient  des 
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couleurs  de  durée,  quoique  peut-être 
différentes  de  celles  qu’on  obtient  par 
des  méthodes  dont  l’invention  eftdue  au 
hafard,  que  l’ignorance  a compli- 
quées de  la  réaction  mutuelle  qu’il  y a 
entre  la  lumière  te  les  matières  colo  • 
rantes,  &C  que  la  routine,  dénuée  des 
notions  chimiques,  a confirmées. 

Cela  fuppofé,  je  ne  doute  pas  qu’on 
ne  puiffe  fixer  toutes  les  fauffes  cou- 
leurs, & que  ceux  qui , connoiffant  la 
chimie,  s’appliquent  au  détail  des  opé- 
rations de  la  teinture,  &.  travaillent  con- 
formément àleursidées,  ne  parviennent 
à faire  difparoître  toute  diftinction  entre 
la  teinture  lolide  & la  fauffef  i);  pro- 
blème affurémentle  plus  avantageux  de 
cette  claffe.  Le  défit  d’en  voir  la  folu- 
tion  , m’a  infpiré  ces  réflexions  que  j’ofe 


( i ) Oneft  parvenu  aujourd'hui  à fixer  la  couleur  du 
Curcuma  avec  le  Tel  marin. 
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ajouter  à I’Essai  sur  la  Teinture, 
écrit  en  Suédois  par  H.  T.  Scheffcr  2 
publié,  avec  différentes  notes,  par  le 
favant  Chimifte  (i-)  d’Upfal,  & traduit 
en  Allemand  par  Cknftian  Ehrenfried 
W eigel. 

— 1 • ■»  ■ ■ 1 ■ ■ ■ 

( i ) Torbern  Bergman, 
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E S S -A  I 

SUR  L’ART 

DE  LA  TEINTURE. 


PRÉCIS 

DES  PRINCIP  AUX  PROCÉDÉS 

DE  L’ART  DU  TEINTURIER. 


§.  PREMIER. 

De  toutes  les  couleurs  que  l’on  conncît 
jufqu’à  préfent,  il  n’y  en  a que  trois  qui 
foient  eflentiellement  primitives  ; le 
rouge,  le  jaune,  &:  le  bleu.  De  leur 
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combinaifon  peuvent  réfulter  toutes  les 
autres,  6c  on  ne  fauroit  prouver  le  con- 
traire. 

La  pratique  & les  connoiffances  néceiïaires 
pour  la  teinture  , dépendent  entièrement  des 
principes  de  la  chimie.  Teindre  eft  la  même 
chofe  qu’imbiber  la  furface  d’un  corps  des  dif- 
férentes particules  qui  réflechiffent  les  rayons 
de  la  couleur  qu’on  fe  propofe  de  produire. 
Ainfi , il  importe  beaucoup  de  coiinoître  les  fub- 
ftances  qui  contiennent  des  molécules  propres 
à développer  les  rayons  colorans , tk  à les  fixer 
fur  telles  étoffes  données. 

Les  propriétés  des  matières  colorantes  que 
l’on  connoîc,  font  de  piufieurs  efpcces.  On  ap- 
pelle matières  extraéfives  celles  qui  fe  diffolvenc 
d’elles -mêmes dans  l’eau j par  exemple,  les  par- 
ties mucilagineufes,  falines,  & celles  qui  font 
grades  mais  unies  à des'  fels  à la  maniéré  du 
favon  : de  cette  efpèce  font  la  gaude  , la  farrete , 

' le  genêt,  la  garance,  le  curcuma,  le  bois  bleu, 
celui  de  Bréfil,  le  kermès,  la  cochenille,  &c. , 
fubflances  que  l’on  mêle  avec  des  mordans 
falins,  & plus  communément  avec  les  aluns  les 
plus  ordinaires,  afin  qu’elles  ne  fe  difiolvent 
pas  fi  facilement  par  l’eau.  M.  Macquer  appelle 
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réfino-extradives , ou  réfino-terreufes , les  fub- 
ftances  qui , quoiqu’indiffiolubles  par  elles  feules, 
comme  les  terres  & les  refînes , fe  mêlent  pour- 
tant avec  l’eau,  étant  unies  avec  d’autres  ma- 
tières extrado-favonneufes;  tels  font  le  fumac, 
l’ccorce  de  l’aulne,  l’afarum  officinal,  le  brou 
de  noix , le  murex  ou  la  pourpre , &c. , lefquels , 
excepté  la  pourpre,  donnent  tous  un  jaune  ob- 
fcur , qui  ne  peut  être  altéré  ni  par  l’eau  ni 
par  le  favon,  &:  qui,  outre  cela,  exige  auffi 
peu  de  préparation , que  la  toile  à laquelle  on 
l’applique.  Si  l’on  met  le  mélange  de  deux  fub- 
ftances  colorantes  dans  un  liquide,  qui  n’a  de 
l’adion  que  fur  une  d’elles } i°.  le  liquide  n’at- 
taque pas  toute  la  matière  diffioluble , parce 
qu’il  y a une  portion  qui  eft  fouftraite  à fon 
adion , par  la  fubftance  qui  ne  fe  diffiout  pas  ; 
& i°.  en  vertu  de  l’union  intime  qui  a lieu 
entre  la  matière  foluble  & celle  qui  ne  l’eft  pas, 
une  partie  de  la  matière  non  diffioluble  eft  at- 
taquée par  le  liquide  diffiolvant,  & le  foutient 
dans  cet  état  tant  quelle  eft  unie  avec  la  ma- 
tière qui  eft  diffioluble  : mais  fi  elle  vient  à en 
être  féparée  , la  matière  non  diffioluble  va  à 
l’inftant  au  fond.  L’eau  ne  peut  extraire  les 
particules  colorantes  purement  réfineufes  Sc 
huileufes,  que  par  le  moyen  d’une  fubftance 
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extraéto-favonneufe.  De  cette  cia  (Te  font  l’indigûf 
& le  ronge  du  car  ch  a me  , qu’on  ne  peut  obtenir 
fans  laide  d’un  alkali  fixe. 

Outre  la  beauté  qui  efl  requife  dans  une 
couleur,  une  circonftance  efientielle  efc  qu’elle 
foit  folide.  Il  efl:  certain  que  celles  qui  s’affoi- 
bliflfent  à la  pluie  &c  au  lavage,  ou  qui  en  peu 
de  rems  deviennent  pâles  au  foleil,  font  moins 
eftimables  :•  mais  comme  les  laines  fe  lavent 
rarement,  on  appelle  principalement  couleurs 
faillies,  celles  que  le  foleil  5c  la  lumière  décom- 
pofent  promptement , 5c  couleurs  fines,  celles 
qui  font  très-peu  altérées  par  ces  agens,  ou  ne 
le  font  meme  pas  du  tout. 

Il  y a encore  dans  la  Teinture  une  autre  dif- 
férence remarquable  relativement  à la  nature 
de  l’étoffe.  Les  fubftances  animales,  la  laine , 
le  poil,  &c.,  prennent  la  couleur  plus  facile- 
ment que  le  lin  5c  le  coton.  La  foie,  comme  le 
produit  des  deux  régnés , puifqu’elle  efl:  l’extrait 
des  feuilles  de  mûrier  digérées  par  une  efpèce 
de  chenille,  paroît  avoir  une  nature  moyenne; 
auffi  la  teint-on  avec  plus  de  peine  que  la  laine, 
mais  plus  facilement  que  le  lin,  5c  le  lin  reçoit 
mieux  la  teinture  lorfqu’on  le  prépare  avec  des 
luhflances  animales. 


§.  n. 
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§.  I I. 

l 

La  formation  de  toutes  les  couleurs 
coniifte  dans  le  mélange  des  trois  cou- 
leurs primitives,  de  forte  qu’en  faifant 
bouillir  avec  la  gaude  ôc  la  garance, 
en  diverfes  proportions,  des  morceaux 
égaux  de  drap  de  couleurs  bleues , depuis 
la  nuance  la  plus  claire,  jufqu’à  la  plus 
foncée,  il  en  réfulte  le  brun,  le  gris,  le 
verd,  le  noir,  &c  toutes  leurs  variétés 
poffibles. 

Il  fe  préfente  ici  une  difficulté,  pour  fe  faire 
entendre  : elle  eft  commune  à tous  les  traités 
des  couleurs.  Comme  leurs  nuances  ou  variétés 
vont  à l’infini,  & qu’il  n’y  en  a que  peu  qui 
aient  leur  dénomination  particulière,  nous  ne 
pouvons  exprimer,  en  termes  convenables,  la 
plupart  de  celles  dont  on  a occafion  de  parler 
dans  cetouvrage.  Cette  difficulté  s’étend  à toutes 
les  defcriptions  de  l’Hiftoire  Naturelle,  & des 
objets  multipliés  de  la  nature.  Le  Doéteur 
Scheffer  confeille  de  ne  pas  donner  aux  gra- 
duations des  fept  couleurs  du  prifme,  le  nom 
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des  corps  naturels  dans  lefquels  elles  fe  trouvent; 
par  exemple,  le  jaune  foible  de  la  cire  ( 1),  mais 
bien  d’exprimer  celles  qui  réfultent  des  mé- 
langes particuliers  de  ces  fept  couleurs  ; 8c  il 
propofe  trois  moyens  pour  cet  effet  : i°.  de  les 
nommer  fuivant  l’ufage  introduit  par  les  Savans 
8c  par  les  Artiftes,  comme  on  l’a  fait  pour  le 
pompadour,  l’orangé,  l’ifabelle,  8cc.  : z°.  de 
compofer  ces  dénominations  des  noms  des  cou- 
leurs qui  entrent  dans  chaque  mélange  ; par 
exemple,  le  jaune,  le  rouge,  le  verd,  le  bleu, 
en  mettant  la  plus  forte  à la  tête,  & c’eft  la  ma- 
niéré qui  fëmble  la  plus  naturelle  , 8c  celle  par 
laquelle  on  apprend  en  même  tems  la  compofir 
tion  : elle  eft  cependant  embari affame  lorfqu’il 
fe  trouve  une  combinaifon  de  cinq,  fixou  plus 
des  principes  colorans  : ou  30.  depréfenter  un 
modèle  des  couleurs,  8c  de  les  indiquer  par  des 
numéros,  ce  qui,  fans  doute,  feroit  le  plus  fa- 
cile , fi  on  pouvoit  obtenir  un  modèle  complet , 
que  le  Public  gardât  entre  fes  mains. 

Je  fuis  en  doute  fi  les  idées  8c  les  recherches 
de  l’Auteur  fur  les  couleurs  primitives,  fe  bor- 
noient  à l’art  & à la  pratique,  ou  s’il  croyoit  en 


< 1 ) Le  jaune  vif  du  ferin  de  Canarie , le  jaune  de  la 
paille,  &c. 
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effet  que  des  fept  couleurs  qui  fe  voyent  dans 
l’arc-en-ciel , il  n’y  en  a que  trois  qu'on  doive 
regarder  comme  fimples.  Meyer  a propofé,  en 
1778 , fon  fentiment,  qui  confifte  à en  compter 
trois  comme  fimples.  Il  avoir  imaginé  d’en 
repréfenter  les  mélanges  fous  la  forme  d’une 
pyramide , à la  corredion  de  laquelle  ont  tra-: 
vaille  depuis  Lambert,  Erxleben  & autres.  Il 
prit  pour  couleurs  primitives , le  rouge  du 
cinabre,  le  jaune  de  l’or  & le  bleu  de  mon- 
tagne. Lambert  choifit  le  carmin  , la  gomme 
gutte  &c  le  bleu  deprulfe,  félon  la  proportion 
de  laquelle  leur  paroiffoient  réfulter  réellement 
les  couleurs  fondamentales  les  plus  pures. 


B il 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  couleur  Rouge. 


TEINTURE  en  Laine  avec  la  garance. 

§.  III. 

(a)  On  pefe  la  laine,  on  la  rient  une 
heure  en  ébullition  dans  un  bain  cfeau 
&;  de  fon , pour  en  féparer  toute  l’huile; 
puis  on  la  lave  avec  de  l’eau  claire  froide, 
qui  entraîne  avec  elle  le  fon  qui  s’y  écoit 
attaché. 

• 

(b)  On  fait  diiïoudre  enfuite,  à la 
faveur  de  l’ébullition , quatre  onces 
d’alun  de  Rome  & huit  onces  de  tartre 
par  livre  de  laine  (i),  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ; quand  elle  eft  bouillante, 


( i ) La  livre  eft  toujours  fuppofée  de  feize  onces. 
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on  y met  la  laine,  on’  l’y  tient  deux 
heures  en  ébullition,  enfuite  on  la  re- 
tire, on  exprime  l’eau  5c  on  fufpend  la 
laine  durant  la  nuit,  afin  qu’elle  féche 
un  peu,  5c  on  la  lave  bien  le  jour  fui- 
vant  dans,  de  l’eau  froide  : s’il  ne  faut 
pas  la  teindre  à l’inftant,  on  la  couvre 
d’une  toile  mouillée,  pour  lui  conferver 
aiTez  d’humidité. 

i.  La  couleur  (Æ)  fortiroit  bonne  fans  ce 
mordant,  mais  elle  n’auroit  que  peu  de  foli- 
dité.  On  n’obferve  pas  conftamment  la  propor- 
tion ci-delïus  énoncée  entre  l’alun  5c  le  tartre. 
Il  y en  a qui  employent  cinq  fois  plus  d’alun , 
tandis  qu’ils  ne  mettent  de  tartre  qu’un  fei- 
zieme  du  poids  de  la  laine.  Le  tartre  donne  une 
couleur  de  canelle  obfcure  ou  foncée , quoique 
bonne  & ftable.  L’alun,  avec  le  nître,  au  lieu 
du  tartre , donne  une  couleur  de  canelle  faulfe. 

• • a\  .y  » r 1 

( c ) Pour  teindre,  on  jette  dans.  de. 
l’eau  froide  quatre  onces  de  bonne  ga- 
rance par  livre  de  laine  qu’on  y met  en 
même-tems  5c  qu’on  a foin  de  retourner 
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durant  l’ébullition  ; on  la  tire  dehors  à 
Imitant  ou  l’écume  commence  à deve- 
nir pâle  ou  à perdre  de  fa  couleur.,  car 
autrement  elle  fortiroit  brune;  puis  on 
la  lave  bien  dans  de  l’eau  froide,  6c  on 
la  met  fécher.  Elle  acquiert,  de  cette 
maniéré,  un  rouge. qui  rfelt  pas  fort 
vif. 


2.  Hellot  prend  moitié  de  garance , c’eft-à- 
dire  une  demi-livre  par  livre  de  laine,  la  jette 
dans  de  l’eau  chaude  au  degré  où  on  puide  y 
tremper  la  main;  il  l’a  remue  bien  : il  y met  la 
laine,  la  laide  une  heure  à la  chaleur  d’environ 
quatre  vingt-dix  degrés;  il  la  fait  bouillir  quatre 
omcinq  minutes , &:  non  plus  , parce  que  la  forte 
couleur  jaune  que  donnent  l’épiderme  & la 
partie  ligneufe,  feroit  perdre  le  rouge  de  l’é- 
corce de  la  garance. 

La  racine  de  la  plante  que  nous  appelons 
Garance  ( rubïa  ùncîorum ) } eft  longue  & mince. 
On  l’arrache  au  mois  de  Septembre  , lorfqu’elle 
a deux  ans;  on  la  fait  fécher  & on  la  réduit  en 
poudre;  on  la  met  dans  des  chaudières , & on 
la  garde  communément  deux  ou  trois  ans  avant 
de  s’en  fervir , parce  qu’on  croit  qu’avec  le  tems 
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elle  devient  meilleure  3c  plus  abondante  en 
couleur.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’ell  qu’elle 
perd,  en  féchanc,  fept  huitièmes  de  Ton  poids; 
3c  comme,  félon  M.  Dambournay,  une  partie 
de  garance  féche  produit  le  même  effet  dans  la 
teinture  , que  quatre  de  la  même  racine  fraîche , 
on  voit  qu’il  y a la  moitié  à épargner  par  ce 
moyen.  L’air  libre  lui  fait  perdre  de  fa  vertu. 
La  moelle  feule  , réduite  en  poudre,  eft:  ap- 
pelée Garance  dans  le  commerce,  3c  fî  elle  eft 
mêlée  avec  l’écorce  3c  les  petites  racines,  on 
la  nomme  Rouge  des  Teinturiers . Celle  de  Zé- 
lande eft  réputée  la  meilleure,  quoique  celle 
de  Turquie,  3c  principalement  celle  des  côtes 
d’Andrinople  3C  de  Smyrne  méritent  la  préfé- 
rence. 

En  faifant  cuire  doucement  la  garance  dans 
de  l’eau , on  obtient  un  bain  ou  liqueur  un 
peu  amere  , prefque  point  aftringente  , qui 
fent  le  rance,  3c  qui  a la  couleur  de  rubis;  fî 
on  la  délaye  dans  une  plus  grande  quantité 
d’eau , elle  fe  change  à la  fin  entièrement  en 
jaune;  un  peu  d’acide  avive  le  rôuge  ; mais  fî 
on  en  met  beaucoup,  il  le  rend  jaune  ; l’alkali 
fixe  le  fonce  3c  l’embellit  davantage;  l’alun  le 
rend  rouge;  le  fel  ammoniac,  un  peu  orangé  ; 
le  vitriol  bleu , lui  donne  la  couleur  canelle  ; le 
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vitriol  vérd,  un  fort  orangé;  &:  la  dilïblution 
d’étain,  un  jaune  d’or  vif,  fuivant  les  expé- 
riences de  Poerner.  To.us  ces  fels , excepté 
l’alkali  fixe,  caufent  un  précipité,  & la  couleur 
paroît,  quand  le  fédiment  eft  tombé  : le  nitre 
Sc  le  fel  marin  occafionnent  le  précipité  fans 
aucun  changement  fenfible. 

Les  os  des  animaux  qui  mangent  de  la  ga- 
rance (i),  deviennent  rouges  en  peu  de  jours, 
particulièrement  ceux  qui  font  les  plus  durs  , 
quoique  cette  derniere  circonftance  n’ait  pas 
lieu  chez  tous.  Cette  couleur  fupporte  les 
épreuves  ordinaires , mais  elle  difparoît  dès 
que  l’animal  change  d’aliment  (2). 

5.  1 v. 

Comme  l’expérience  a prouvé  que  les 
acides  s’oppofent  à ce  que  la  couleur  de 
la  garance  forte  bien,  quelqu’un  pour* 


( 1 ) Vcye^  les  expériences  de  du  Hamel  & de  Haller. 

(1)  Les  baies  d’un  arbre  de  Bréfil , que  les  Botaniftes 
appellent  Gcnipa  Americana , dont  les  feuilles  reflemblent 
à celles  du  Noyer,  teignent,  d’une  maniéré  lînguliere, 
la  chair  & les  grailfes  des  oifeaux  qui  les  mangent , d’ua 
violet  obfcure  indeftruélible. 
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roit  s’imaginer  qu’il  conviendront  de 
faturer,  avec  de  la  craie,  l’excès  d’acide 
qu’il  y a dans  l’alün. 

( a ) Si  l’on  fait  bouillir  de  la  laine 
dans  de  l’eau  avec  un  quart  d’alun  ôc 
un  vingt-deuxieme  de  craie  par  livre 
de  laine,  & qu’on  décante  la  liqueur 
repofée  jufqu’au  clair  pour  l’employer 
comme  mordant,  &£  teindre  enfuite, 
la  couleur,  quoique  belle,  en  fera  iné- 
gale; ce  qui  prouve  la  nécedité  d’em- 
ployer la  matière  grade  du  tartre,  qui 
exalte  la  couleur,  de  qui  contribue  à la 
faire  adhérer  d’une  maniéré  plus  uni- 
forme. 

(b)  En  effet,  en  ajoutant  à la  précé- 
dente opération  (a)  un  huitième  de 
tartre,  on  aura  une  couleur  plus  belle 
de  plus  égale. 

( c ) Elle  fera  encore  plus  éclatante, 
h on  emploie  la  crème  de  tartre;  car  la 
terre  du  tartre  obfcurcit  la  couleur,  en 
s’attachant  à la  laine. 
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La  difTolution  d’une  quantité  de  tartre , égaie 
à celle  qu’on  emploie  de  garance,  fait  prendre 
à la  laine,  en  la  trempant  fans  aucune  autre 
préparation  , un  rouge  brun,  folide  ^ H on  double 
la  portion  de  tartre,  la  couleur  fera  encore 
plus  obfcure.  , 

§.  v. 

L’expérience  fui  vante  peut  faire 
connoître  combien  le  mordant  produit 
d’effet  avec  une  diffolution  d’étain  par 
l’eau  régale.  r 

Après  avoir  atténué  ou  délayé  avec 
de  l’eau  la  diffolution  d’étain  par  l’eau 
régale,  on  y fait  bouillir,  pendant  un 
quart  d’heure,  la  laine,  qui  doit  avoir 
auparavant  bouilli  dans  une  eau  de  Ion. 
On  y diffout  un  quart  d’alun,  pendant 
que  l’eau  eft  chaude,  2c  on  la  retire  du 
feu,  pour  y plonger  la  laine  auili-tot 
qu’on  l’a  retirée  de  la  diffolution  atté- 
nuée d’étain , on  laifferéfroidir.  L’eau 
aluminée  devient  laiteufe  fur  le  champ, 
par  l’effet  de  l’acide  vitriolique  qui 
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s’unit  avec  i’étain  fu.ràbondant , qui 
n’avoit  pas  adhéré  à la  laine. 

Lorfque  tout  eft  refroidi , on  fufpend 
la  laine,  & on  la  laide  aind  pendant 
la  nuit;  le  lendemain  on  la  lave,  on 
la  teint  avec  un  quart  de  garance,  & on 
a un  orangé  qui  ed  dû  à l’étain. 

L’Auteur  n’indique  pas  la  quantité  de  la  dif- 
folution. 

Si  l’on  ne  donne  pas  de  mordant  à la  laine, 
8e  qu’on  la  laiffe  bouillir  feulement  avec  une 
partie  de  difToliuion  d’étain  8c  deux  parties  de 
garance,  elle  acquiert  une  couleur  de  cerife , 
qui,  à l’air,  prend  une  teinte  plus  foncée. 

§.  v 1. 

On  voit  quelle  ed  Faction  de  la 
couperofe  verte  fur  la  garance,  par  l’opé- 
ration fuivante  : 

(a)  On  cuit  la  laine  pendant  deux 
heures,  avec  un  quart  de  vitriol  verd; 
on  la  lave,  on  la  met  avec  un  quart  de 
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garance  dans  l’eau  froide;  enfuite  on  la 
fait  bouillir  une  heure;  on  obtient  à la 
fin  un  brun  de  café  un  peu  plus  clair 
qu’au  commencement. 

Si  l’on  ne  macéré  pas  la  laine,  &c  qu’on  la 
cuife  avec  une  partie  de  vitriol  Ôc  deux  de  ga- 
rance, le  brun  tirera  fur  le  rouge,  & plus  en- 
core fi  on  prend  des  parties  égales;  dans  les 
deux  cas , la  couleur  feroit  feulement  plus  obf- 
cure. 

(a)  Par  le  même  procédé,  Sc  en  n’ajou- 
tant que  de  la  craie,  comme  aupara- 
vant (§.  IV),  la  couleur  fort  plus  obi- 
cure,  êt  n’efl  pas  aflez  adhérente. 

Ajoutez  au  mordant  un  huitième  de 
tartre , elle  s’unit  mieux , mais  elle  a une 
teinte  moins  foncée,  & n’eft  que  peu 
de  chofe. 

( c ) Si  l’on  donne  premièrement  le 
bain  d’alun  (§.  III,  b)  à la  laine,  &C  que 
dans  le  tems  qu’on  la  cuit  avec  un  quart 
de  garance , on  y jette  un  quart  de  vitriol 
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verd,  en  continuant  la  déco&ion  pen- 
dant une  heure,  la  couleur  fera  un  peu 
plus  obfcure,  mais  tirera  auffi  plus  fur 
le  rouge. 

§.  VIL 

s 

En  employant  pour  mordant  le  vitriol 
bleu  de  la  même  maniéré  que  le  verd 
( §.  VI),  on  obtient  de  la  garance  un  brun 
clair,  tirant  au  jaune,  & qui  eft  plus 
clair  au  commencement. 

i 

Si,  au  lieu  de  donner  un  mordant  à la  laine, 
on  la  trempait  feulement  dans  l’eau  chaude  ( ce 
qui  eft  abfolument  néceflaire  pour  que  la  tein- 
ture prenne  uniformément)  & qu’on,  la  fade 
bouillir  avec  une  partie  de  vitriol  bleu  & deux 
de  garance , on  aura  un  brun  clair  qui  tirera  fur 
le  jaune  j il  fera  un  peu  plus  obfcur,  & tirera 
fur  le  verd  , fi  l’on  en  prend  parties  égales^  mais 
dans  l’un  & l’autre  cas,  la  couleur  ne  deviendra 
pas  plus  foncée  à l’air. 
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§.  VIII. 

Le  vitriol  blanc,  employé  également 
pour  mordant , donne  un  brun  foncé 
qui  tire  un  peu  fur  le  rouge. 

Le  vitriol  de  Zinc  ordinaire  contient  du  fer, 
dont  l’influence  eft  fenfible  par  fes  effets. 

§.  I X. 

4 

Si,  dès  que. la  laine  a cuit  pendant 
deux  heures  dans  un  quart  d’eau  forte, 
faturée  de  cérufe  & étendue  d’eau,  on 
la  met  dans  une  autre  difïolution  d’un 
quart  d’alun  qu’on  a retirée  un  peu  au- 
paravant du  feu , pour  la  laiffer  réfroidir, 
de  qu’on  la  falle  bouillir  avec  un  quart 
de  garance,  il  en  rélulte  un  beau  rouge: 
mais  fi  l’acide  nitreux  n’efl:  pas  bien 
l'aturé , il  peut  corroder  la  chaudière 
d’étain,  dans  laquelle  on  doit  faire  cet 
effai,  on  ajoute  alors  un  peu  de  fucre 
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de  faturne  à cette  dilïolution , on 
la  fait  bouillir  une  demi-heure,  oc  l’on 
obtient  un  brun  rougeâtre. 

Comme  la  garance  eft  la  moins  chère  de 
toutes  les  fubftances  qui  donnent  un  rouge 
folide,  onia  mêle  avec  d’autres  plus  précieufes. 
On  en  ajoute,  lors  de  la  fécondé  ébullition, 
quantité  égale  à celle  de  kermes  pour  l'écarlate, 
dite  écarlate-migraine  y 011  l’emploie  aulli  avec 
moitié  de  Cochenille  dans  la  derniere  décoc- 
tion pour  la  demi-écarlate  ordinaire  6c  pour 
le  demi-cramoifi. 

Hellot  mit  un  morceau  de  drap,  pefant  une 
demi-once,  dans  une  dilïolution  de  dix  grains 
d’alun  de  Rome  6c  de  fix  grains  de  tartre  pu- 
rifié : il  l’y  lailfa  encore  pendant  une  demi- 
heure,  le  retira,  le  prelîa  6c  le  laifTa  refroidir. 
Après  cela  il  le  mit  encore  dans  le  même  bouil- 
lon où  il  venoit  d’ajouter  vingt-quatre  grains 
de  garance.  Après  avoir  extrait  la  couleur,  il 
mit  vingt  gouttes  d’une  dilïolution  de  bif- 
înuth,  faite  avec  parties  égales  d’eau  6c  d’ef- 
prit  de  nitre  ordinaire  : une  demi-heure  après 
il  eut  une  couleur  pourpre  aulli  belle  qu’avec  la 
cochenille  : en  cuifant  un  quart  d’heure  de  plus. 
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la  couleur  pourpre  s’aviva  davantage.  Mais  il 
après  avoir  fait  prendre  un  mordant  à la  laine, 
on  la  laide  quelques  jours  & quelques  nuits 
dans  un  linge  mouillé,  pour  la  teindre  enfuite 
avec  la  garance,  dans  un  bouillon  fait  fans  fel, 
jufqu’à  ce  qu’elle  prenne  une  haute  couleur  de 
canelle,  & qu’on  y verfe  une  dilîolution  de 
bifmuth  , on  n’obtient  qu’un  brun  obfcur,  ce 
qui  montre  combien  la  moindre  circonftance 
peut  opérer  de  changement.  L’expérience  d’Hel- 
lot  mérite  d’être  rapportée.  Comme  il  prenoit 
le  bifmuth  & le  Cobalt  pour  une  même  fub- 
fiance,  on  ne  fait  Ci  ce  ne  feroit  pas  avec  ce  der- 
nier demi-métal  qu’il  auroit  fait  fon  expérience  : 
au  moins  il  ne  parle  pas  de  la  couleur  de  la  dif- 
folution , ce  qui  étoit  eflentiel. 

Le  bois  de  Fernambouc,  l’orfeille  avivent  la 

» 

couleur  de  la  garance;  mais  ellefe  pa(Te  bientôt 
à l’air  avec  ces  accelfoires. 

Teinture  de  la  Soie  avec  la  garance. 

§.  X. 

i 

(a)  On  la  décreufe  premièrement 
avec  de  l’alun  faturé,  comme  aupara- 

* vant 
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Vant  (§.  IV)  avec  de  la  craie  : on  dé- 
cante d’abord  cette  diffolution , 6c  aufîi- 
tôt  qu’elle  eft  bien  refroidie,  on  y met 
la  foie  qui  y relie  pendant  dix -huit 
heures,  on  l’en  retire  pour  la  laver  6c  la 
lailTer  fécher. 

(b)  En  la  faifant  bouillir  avec  line 
égale  portion  de  garance,  elle  prendra  un 
rouge  alTez  beau,  mais  un  peu  fombre. 

(c)  Si  on  n’a  pas  précédemment  fait 
bouillir  la  foie  dans  une  eau  de  favon 
dur,  on  doit  le  faire  avant  d’employer 
le  mordant;  on  fait  bouillir  pendant 
l’efpace  de  deux  heures  huit  onces  6c 
demie  de  foie  en  écheveaux,  dans  une 
kanne  ( i)  d!eau,  avec  deux  onces  un 
gros  de  favon  dur  râpé;  on  ajoute  de 
nouvelle  eau  à mefure  qu’il  s’en  évapore  * 


( i ) La  mefure  ou  kanne  de  Suède  eft  à la  pinte  de 
Paris  comme  trente-trois  à vingt-huit  ÿ ainfi  le  quarter , 
qui  en  eft  la  huitième  partie,  eft  un  peu  plus  grand  que 
le  poilfon.  On  fera  attcntioh  à cecij  car  la  tradudion 
porte  par-tout  le  poijfon  pour  le  quarter. 
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&c  on  tourne  8c  retourne  la  foie  avec 
foin  : enfin  on  la  lave  èc  on  la  féche  : 
fi  cela  ne  fuffit  pas,  on  la  fait  bouillir 
de  nouveau  avec  une  autre  once  de 
favon. 

Toute  foie  crue  eft  roide  8c  tire  plus  ou  moins 
vers  le  rouge,  à raifon  d’un  vernis  qui  l’enduit, 
8c  qui  n’eft  ni  gommeux  ni  réfineux,  mais  huil- 
leux  & indifloluble  à l’efprit  de  vin.  Cette  foie 
s’emploie  pour  les  blondes,  mais  toute  celle 
qui  doit  être  teinte  ou  travaillée  d’une  autre 
maniéré,  doit  avoir  bouilli.  En  ce  cas  on  choidc 
communément  celle  de  la  meilleure  qualité, 
parce  qu’en  en  prenant  d’une  qualité  inférieure, 
il  en  faut  une  plus  grande  portion,  8c  qu’outre 
qu’elle  devient  matte,  elle  eft  fort  long-tems  à 
fécher  8c  jaunit  peu-à-peu.  Celle  qu’on  veut 
teindre  doit  bouillir  pendant  trois  heures , avec 
vingt  parties  de  favon  par  cent  : pour  avoir  le 
rouge  clair,  on  en  prend  trente,  8c  cinquante 
pour  le  haut  rouge  : celle  qui  eft  deftinée  à ref- 
rér  blanche,  doit  être  traitée  premièrement  avec 
trente  parties  de  favon  par  cent,  diftous  dans  de 
l’eau  bouillante,  qu’on  réfroidit  enfuire  un  peu 
avec  de  l’eau  fraîche  : on  fufpend  au-deffus  de 


fcs  IA  î I t n ï ü R ïi  3 j; 

ta  chaudière  les  écheveauv,  ayant  foin  de  les 
retourner  jufqü’à  ce  qu’ils  blanchiflent  : on  les 
exprime  alors,  on  les  démêle,  on  les  met  dans 
de  grands  facs , &:  on  les  tient  en  codion  une 
heure  & demie  dans  la  même  dififolution  qu’au- 
paravànt. 

Les  Chinois  fe  fervent  d’un  fruit  qui,  avec 
lalkali  minéral  , donne  un  parfait  dilïolvant, 
par  lequel  la  foie  acquiert  un  luftre  fupérieur  à 
celui  d’Europe.  L’Académie  de  Lyon  propola 
pour  fujet  d’un  prix,  en  1767»  la  meilleure 
maniéré  de  décruer  la  foie.  Ce  fut  M.  Puguec 
qui  l’obtint  ; en  propofânt  une  faible  dilfolution 
de  foude  : mais  lorfqu’on  travaille  en  grand, 
cela  demande  plus  de  précaution  que  n’en 
prennent  les  ouvriers  ordinaires , & malgré  ces 
foins , la  foie  ne  fort  pas  bien  blanche. 

§.  X I. 

iC . > n i ' . . - • ‘ 

(a)  Pou  K macérer  la  foie  avec  la 
noix  de  galle,  voici  comment  il  faut 
s’y  prendre  : pour  chaque  demi-once  de 
noix  moulue,  on  prend  une  demi-livre 
ou  demi  feptier  d’eau,  dans  laquelle  on 
jette  la  poudre,  lorfqu’elle  eft  bouillante, 

Ci] 
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& on  l'ôte  du  feu;  un  petit  moment 
après  on  y met  autant  de  foie  qu’il  y a 
de  galle  ; on  couvre  la  chaudière  l’efpace 
de  quatorze  heures,  on  en  retire  la  foie, 
on  la  lave  6c  on  la  laide  fécher. 

(b)  Macérée  de  cette  forte , on  la  met 
dans  une  didolution  froide  d’alun , fatu- 
rée  avec  de  la  craie  (§.  XIX);  on  l’y 
laide  dix-huit  heures;  on  la  lave  enfuite 
6c  on  la  met  fécher. 

(c)  Enfin  on  la  cuit  avec  égale  por- 
tion de  garance,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 

•bouilli- complettement  6c  que  l’écume 
commence  à devenir  pâle,  mais  elle 
ne  prend  qu’une  couleur  claire.  Que  l’on 
jette  dans  ce  bain  un  peu  de  la  cuve  du 
noir,  6c  elle  prendra  un  brun  noir. 

Teinture  du  Coton  avec  la  garance . 

§.  X I I. 

(a)  Si,  après  avoir  fait  bouillir  le 
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cocon  pendant  une  heure,  avec  un  hui- 
tième de  favon  fec , le  lavant  enfuite 
pour  le  jeter  dans  de  l’eau  froide,  oii 
l’on  aura  fait  difloudre  fur  le  feu  une 
once  d’alun  parpoilTon  ou  quatre  onces, 
&;  qui  aura  été  précipité  avec  de  la  craie 
de  la  maniéré  dont  il  a été  parlé  ci- 
defius;  fi,  dis-je,  on  le  fait  fécher  Sc 
cuir,  comme  à l’ordinaire,  une  heure 
&:  demie  avec  une  égale  portion  de 
garance,  non-feulement  la  couleur  qui 
en  réfulte  efi:  mauvaife , mais  une  décoc* 
tion  de  cinq  minutes  dans  une  eau 
foible  de  favon  fuffit  même  pour  la 
détruire. 

(b)  La  fécule  avec  laquelle  on  im- 
prégné le  coton , réufiît  mieux.  On 
le  macéré  premièrement  avec  la  noix 
de  galle , de  la  manière  décrite  au 
(§.  XI).  On  diflout  en  même-tems  au 
feu  une  once  un  tiers  d’alun,  une  once 
deux  tiers  de  gomme  arabique  pour 
chaque  poiflon  d’eau;  on  le  fature, 

C iij 
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après  qu’il  eft  refroidi , avec  de  la  craie. 
On  y met  enfuire  le  coton  macéré  ôC 
fec,  on  le  tord,  on  le  fufpend  & on  le 
laide  fécher  toute  la  nuit;  enfin  on  le 
cuit,  après  l’avoir  lavé,  avec  égale  por- 
tion de  garance , ce  qui  lui  procure  un 
rouge  adez  beau,  & qui  peut  même 
Apporter  une  ébullition  de  dix  minutes 
dans  l’eau  de  favon,  fans  être  altéré. 

( c ) Si  l’on  varie  l’expérience  {b)  en 
diffolvant  dans  l’eau  deux  onces  fept 
gros  environ  de  gomme  arabique , ôç 
deux  onces  deux  tiers  d’alun,  & qu’a- 
près  l’avoir  faturé  avec  de  la  craie  on 
mette  le  coton  dans  ce  liquide  épais, 
pour  l’y  laifler  bouillir  comme  aupara- 
vant, la  couleur  fortira  belle,  quand 
même  on  le  cuiroit  cinq  minutes  dans 
l’eau  de  favon  : mais  fi  on  le  lailTe  une 
heure  dans  la  teinture,  elle  fera  altérée 
par  le  favon,  & dans  les  deux  cas,  elle 
dégénérera  après  une  coébion,  d’une 
demi  - heure. 
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(d)  La  même  chofe  arrive  , même 
fans  qu’on  emploie  la  gomme , lorfqu’on 
prend  pour  chaque  poiflon  d’eau  une 
once  & demie  d’alun  de  Rome  (celui  de 
Suède  alcere  les  couleurs,  & faitqu’elles 
réfiflent  moins  au  favon),  6c  qu’on 
procède  pour  le  relie  comme  en  ( b ). 
On  le  lave  plulieurs  fois  pour  faire  dé- 
tacher les  crillaux  qui  fe  précipitent  fur 
le  coton  mis  dans  la  dillolution , ôc 
macéré  avec  les  galles.  Cette  couleur 
fera  fort  belle  & fupportera  bien  la  dé- 
coction de  l’eau  de  favon. 

Le  fil  traité  de  cette  maniéré,  prend 
aulli  une  bonne  couleur,  mais  elle  ne 
rélilte  pas  à une  coction  de  cinq  minutes 
dans  l’eau  de  favon. 

(e)  Lorfqu’on  ne  donne  pas  au  coton 
le  bain  de  galle,  <Sc  qu’on  fe  contente 
de  procéder  comme  en  (d)y  fon  fil  prend 
alors  une  belle  couleur  de  rofe,  mais  il 
ne  foutient  pas  non  plus  une  coétion  de 
cinq  minutes  avec  le  favon.  La  noix  de 
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galle  appliquée  pour  mordant,  rend  la 
couleur  plus  folide  & plus  obfcure,  mais 
qui  s’éclaircit  bientôt. 

(f)  Si  l’on  emploie  de  la  craie,  de 
l’alun  de  Rome,  de  la  noix  de  galle 
de  la  garance  dans  la  même  portion 
qu’en  (</),  & qu’on  cuife  premièrement 
le  fil  pendant  deux  heures  dans  la  difio- 
lution  de  noix  de  galle,  enfuite  une 
heure  avec  l’alun,  enfin  avec  la  ga- 
rance , il  n’en  réfultera  qu’une  très- 
mauvaife  couleur. 

(g)  Qu’on  mette,  pendant  l’epace  de 
vingt  - quatre  heures,  le  coton  macéré 
avec  les  galles  , dans  une  difialution 
décantée  d’alun  , compofée  de  deux 
onces  cinq  feiziemes  par  poiiïbn,  & un 
quart  d’once  de  craie  en  poudre  (c  eft  la 
bonne  proportion  pour  empêcher  que 
les  crifiaux  ne  s’attachent  en  fie  refroi- 
di fiant  ) , qu’on  le  lave,  & qu’on  je  cuife 
avec  une  égale  portion  de  garance,  il 
en  réfultera  une  vilaine  couleur  qui  ne 
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foutiendra  point  Faction  du  favon.  La 
même  chofe  arrive  en  employant  la 
garance  de  la  Turquie. 

§.  XIII. 

L’arsenic  blanc  ne  contribue  fenfî- 
blement  en  rien  à la  perfection  de  la 
teinture  du  coton  par  la  garance;  car  , 
diflblvez  une  once  un  quart  d’alun  dans 
chaque  poiflon  d’eau,  tenez-la  en  coc- 
tion  avec  l’arfenic  blanc,  jufqu’au  point 
de  faturation,  retirez-là  du  feu,  mettez- 
y le  coton  macéré  avec  la  noix  de  galle, 
laiiïez-là  vingt-quatre  heures,  lavez-le, 
faites-le  fécher,  achevez  de  le  cuire,  la 
couleur  n’en  fera  ni  belle  ni  folide. 

§.  X I V. 

L a chaux  ne  procure  non  plus  aucun 
avantage  particulier;  êc  pour  l’éprouver, 
il  n’y  a qu’à  dilToudre  dans  de  l’eau  tyie 
once  d’alun  (lequel  peut  être  maintenu , 
diüous  même  à froid).  Aulli-tot  que 
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cette  diiTolution  eft  refroidie,  mettez-y 
le  coton  macéré  avec  la  noix  de  galle, 
laiffez-le  toute  la  nuit,  fufpendez-le,  Sc 
lorfqu’il  eft  prefque  fec,  faites-le  bouillir 
avec  de  la  chaux  tamifée  & prife  à un 
tiers  de  la  mefure  de  l’eau,  verfez,  en 
attendant,  dans  la  chaudière  dont  vous 
voulez- vous  fervir,  une  diiTolution  d’une 
once  un  tiers  d’alun  par  poifTon,  rem- 
plirez-là  d'eau  claire,  ajoutez -y  deux 
onces  un  tiers  d’alun  par  poilTon,retirez- 
là  du  feu  lorfqu’elle  aura  bouilli , de  forte 
qu’elle  fe  trouve  épaiffe,  mettez-y  le 
coton,  laiflez-le  enfuite  toute  la  nuit 
dans  une  autre  dilTolution  froide  d’alun  , 
dont  il  doit  y avoir  une  once  par  poif- 
fon , lavez-le  & cuifez-le  avec  la  garance, 
retirez-le  lorfque  l’écume  commence  à 
devenir  pâle,  ou  laifTez-le  plus  long- 
tems,  la  couleur  n’en  fera  pas  belle; 
mais  dans  l’un  & l’autre  cas,  elle  fup- 
ptfrtera  la  coction  dans  l’eau  de  favon. 
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§.  x y. 

» 

Faites  bouillir  du  Tel  de  foude  ou  de 
Palkali  minéral  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau,  & avec  du  foufre  en  poudre, 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  dilTolve  plus  rien: 
retirez -le  du  feu,  lailTez- le  repofer  ôc 
décantez  : il  réfultera  une  leffive,  qu’on 
a mife  vainement  à l’épreuve,  pour  af- 
furer  le  teint  de  la  garance  : mettez-y 
en  coélion  le  coton  pendant  quatre 
heures,  jufqu’à  ce  que  la  foude  com- 
mence à abandonner  le  foufre  & celui- 
ci  à s’unir  au  coton,  féchez  le  à l'in  liant, 
lavez -le  bien  6 c remettez- le  fécher: 
après  cela  laiflez-le  vingt-quatre  heures 
tremper  dans  une  liqueur  de  galle  ; fuf- 
pendez  le  pour  le  faire  fécher,  mettez-le 
encore  autant  de  tems  dans  une  di Ab- 
lution de  deux  onces  cinq  douzièmes 
d’alun  par  poilTon,  faturée  par  un  quart 
d’once  de  craie  (i);  enfin  fufpendez-le 
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de  nouveau  pour  le  faire  fécher,  lavez- 
le  bien  laiffez-de  encore  fécher  : Il 
vous  cuifez  avec  une  égale  portion  de 
garance , il  en  réfultera  une  couleur 
d’autant  plus  mauvaife,  que  vous  Je 
cuirez  davantage:  cependant  elle  réfifte 
un  peu  à l’eau  de  favon,  quand  on  ne 
l’a  fait  bouillir  que  trois  minutes. 

La  garance  de  Turquie  ne  contribue 
pas  à rendre  la  couleur  meilleure. 

• 1 

En  cuifant  le  coton  fans  autre  préparation 
que  celle  de  le  tremper  dans  de  l’eau  avec  dif- 
férens  fels,  on  a toutes  les  variétés  du  rouge > 
dont  quelques-unes  fupportent  la  coétion  dans 
la  Ieflïve  & le  favon;  mais  elles  fe  déteignent  au 
foleil.  La  meme  chofe  arrive  fi  on  l’a  macéré 
auparavant  avec  la  potaiïe,  le  fel  marin,  le  fel 
ammoniac,  l’alun  ou  la  noix  de  galle.  Cepen- 


binéc  avec  l’acide  crayeux,  forment,  avec  l’excès  d’acide 
de  l’alun,  une  portion  de  gypfe  & de  félénite,  qui  peut 
être  Couvent  préjudiciable,  fi  on  ne  la  fépare  exactement. 
Ainfî  je  crois , avec  Bergman,  qu’il  vaudroit  mieux  em- 
ployer l’argile  pure,  qui  de  plus  augmcnteroit  la  quan- 
tité d’alun. 


ï>  i t A Teinture.  45 

dant  les  couleurs  fortent  plus  vives,  «5c  imitent 
en  partie  le  rouge  de  Turquie , particulièrement 
lorfqu’on  met  le  coton  pendant  vingt-quatre 
heures  fucceffîvement  dans  une  leffive  de  po- 
tafie,  dans  une  liqueur  de  noix  de  galle,  3c 
enfin  dans  une  diflolution  d’alun , en  le  laifianc 
fécher  à chaque  changement. 

Le  rouge  de  Turquie  eft  communément 
tenu  pour  un  fecret,  quoiqu’il  ne  le  foit  pas 
pour  ceux  qui  entendent  la  chimie,  3c  qui  ont 
quelques  connoilfances  pratiques  dans  l’art  de 
teindre.  On  a déjà  remarqué  que  la  couleur 
adhéroit  mieux  3c  plus  facilement  à la  laine 
qu’au  lin.  Il  y a donc  dans  les  parties  animales 
quelque  principe  qui  y contribue , & qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  végétaux.  En  effet,  fi  on 
mêle  & fi  on  travaille , comme  on  doit  le  faire , 
le  coton  & le  lin  avec  certaines  fubftances  ani- 
males, ils  deviennent,  pour  ainfi  dire,  de  na- 
ture animale,  3c  par  ce  moyen  on  fait  adhérer 
folidement  une  couleur,  qu’auparavant  on  11e 
pouvoit  appliquer  aTez  bien  d’aucune  façon. 
C’eft  en  cela  que  confifte  l’excellence  du  rouge 
de  Turquie. 


V*  '-ï 
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TEINTURE  de  la  Laine  en  écarlatü 

•Sr 

avec  la  cochenille » 

§.  XII.  : 

(a)  Cuisez  bien  la  laine  avec  du 
fon. 

J . . i l , V . 

( b ) Diflolvez  un  quart  d’érain  fur 
une  partie  d’eau  régale,  & jetez-y  une 
once  ôc  demie  de  certe  diflolution,  pour 
chaque  livre  de  laine,  dans  une  chau- 
dière, avec  une  égale  portion  d’amidon 
imbibé  d’eau  & autant  de  crème  de 
tartre,  l’amidon  rend  la  couleur  plus 
uniforme. 

i î C . J L **  ) " ♦ r • • 

i.  La  diflolution  d’étain  s’appelle  ordinaire-* 
ment  compofition.  La  meilleure  eau  régale 
qu’on  puifle  avoir  pour  la  faire , doit  erre  pré- 
parée avec  l’efprit  de  nitre,  délayé  dans  une 
égale  portion  d’eau , & avec  un  trente-deuxieme 
defel  ammoniac  pur,  à proportion  de  l’acide, 
dans  lequel  on  diflout  peu- à- peu  un  fixieme 
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d’étain  d’Angleterre , en  petites  feuilles.  Helloc 
avoit  coutume  d’y  ajouter  un  douzième  de 
nitre,  pour  fixer  la  couleur  d’une  maniéré  uni- 
forme. On  y verfe  url  huitième  de  cette  com- 
position, peu  après  la  cochenille,  &:  avant  d’y 
mettre  la  laine.  Il  faut  pour  une  livre,  quatre 
pintes  d’eau.  En  prenant  pour  modèle  Scheffer, 
on  doit  employer  fur  chaque  livre  trois  dixièmes 
d’once  d’étain , & une  once  deux  dixièmes 
d’acide.  Mais,  fuivant  Helloc,  à peine  doit-on 
employer  un  demi-gros  d’étain , tandis  qu’il  faut 
plus  de  trois  gros  Sc  demi  d’acide  qui  ne  foit 
pas  mêlé  avec  de  l’eau. 

( c ) Mettez  enfuite  la  chaudière  au 
feu,  avec  fuffîfante  quantité  d’eau,  je- 
tez-y,  à mefure  quelle  bouillira,  un 
gros  de  cochenille  par  livre  de  laine  , 
- remuez-la  bien,  mettez-y  la  laine,  cui- 
fez-là  une  heure  de  lavez  -là  à Imitant. 

2.  Quand  on  1a  tire  il  ne  doit  relier  aucune 
couleur  dans  le  bain  ; & pour  cela  il  faut  fou- 
vent  une  heure  & demie.  On  doit  réduire  h 
cochenille  en  poudre  fine  , comme  le  tartre,  de 
la  palfer  par  le  tamis. 
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( d ) Cuifez  enfin  une  demi  - heure 
chaque  livre  de  laine,  avec  une  demi- 
once  d’amidon,  trois  quarts  d'once  de 
diHblution  d’étain , demi-once  de  crème 
de  tartre  6c  fépt  gros  de  cochenille, 
remuez  bien  le  tout  : on  finit  par  laver 
la  laine  dans  l’eau  froide  6c  claire. 

3.  Hellot  prenoît  pour  chaque  livre  de  laine 
deux  onces  de  crème  de  tartre,  un  demi  gros 
de  cochenille,  & deux  onces  de  la  compofinon 
pour  la  première  coétion;  & pour  la  fécondé, 
demi-once  d’amidon,  fix  demi-gros  de  coche- 
nille , & deux  onces  de  la  compofition , & illaif- 
foit  bouillir  le  tout  une  heure  & demie.  L’opé- 
ration réuflit  mieux  quand  on  fe  fert  des  chau- 
dières d’étain  fin  : fi  on  n’en  a que  de  cuivre,  il 
faut  avoir  l’attention  de  les  nettoyer  d’avance, 
& on  fufpend  la  laine  en-dêdans  en  la  tenant 
dans  un  filet,  afin  qu’elle  n’en  touche  pas  les 
parois.  On  appeloit  autrefois  écarlate  d’Hol- 
lande, celle  qui  étoit  la  plus  brillante;  mais 
depuis  qu’on  l’a  poufiee  en  France  à fa  plus 
grande  perfeéfion,  on  l’appelle  communément 
écarlate  des  Gobelins  ou  de  couleur  de  leu.  Si 
on  ne  détermine  point  la  force  de  l’acide,  il 

réfulte 
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réfulte  des  variétés  dans  la  couleur.  L/excès  de 
la  compofition  la  fait  dégénérer  en  jaune  , ce  à 
quoi  l’on  peut  remédier,  pour  la  plus  grande 
partie,  en  la  cuifant  dans  l’eau  feule,  ou  en  y 
ajoutant  tout  au  plus  de  l’alun  de  Rome.  Quand 
elle  tire  au  bleu  , on  ôte  la  laine,  & on  y verfe 
un  peu  plus  de  la  compofition.  On  fe  fert  aufli 
de  la  décoction  de  Curcuma,  qui  fait  une  faufie 
couleur  j mais  il  eft  facile  de  découvrir  cette 
fraude,  en  coupant  le  drap  qui  ne  fe  trouve  pas 
aufii  blanc  qu’il  devroit  l’être  dans  l’intérieur , 
mais  qui  eft  jaune. 

Il  faut  éviter  avec  foin  l’eau  crue  qui  fait 
tendre  l’écarlate  à la  couleur  de  rofe  ou  à la  cou- 
leur bleue.  En  ajoutant  à peu  près  un  dixième 
d’eau  rendue  acidulé  par  le  fon , & en  la  cuifant, 
on  fait  féparer  les  impuretés  qui  fe  trouvoienc 
avec  l’écume  : les  racines  blanches  mucilagt- 
neufes  produiront  le  même  effet. 

La  cochenille  donne  par  elle-même  un  rouge 
qui  tire  au  bleu;  mais  en  partie  l’acide  qui  fe 
trouve  dans  la  compofition,  en  partie  la  chaux 
blanche  d’étain,  avec  laquelle  fe  mêlent  fes 
molécules  colorées , font  que  l’œil  en  eft  jaune, 
& l’éclat  avivé  fort  agréable. 

4.  La  Cochenille  eft  un  petit  infede  du 
genre  des  Coccus } qui  vient  en  Amérique  fur 
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F Opuntia  ( Cactus  cochenillifer.  Linn.  ).  Il  y en 
a de  deux  efpèces  : la  fauvage  eft  la  plus  petite, 
& donne  une  couleur  plus  folide , quoiqu’en 
moindre  quantité,  &c  trois  ou  quatre  fois  plus 
foible  que  la  fine,  qui  eft  à l’abti  des  fâcheux 
tems  de  la  pluie;  elle  fe  nomme  Mejlek , du 
nom  de  la  province  ou  on  la  trouve  dans  le 
Mexique.  Les  femelles  fucent  leur  aliment  en 
s’attachant  fortement  ; relient  immobiles  Iorf- 
qu’elles  ont  pris  tout  leur  accroilfement  ; elles 
font  enfuite  fécondées  par  les  mâles , qui  s’en- 
volent après  leur  dernière  métamorphofe.  Les 
femelles  enflent  alors,  étant  pleines  d’une  quan- 
tité confidérable  de  petits,  & meurent  toutes 
enfin  fur  l’endroit  où  elles  ont  dépofé  leur  en- 
geance. On  fait,  dans  l’année,  trois  récoltes  de 
ces  femelles  indolentes.  On  garde  une  partie 
de  la  derniere  récolte  dans  les  maifons,  fur  des 
feuilles  de  Cactus  Tuna3  qui  fe  maintiennent 
fraîches,  par  leur  fuc  abondant,  quoique  fépa- 
rées  des  racines.  Lamauvaifefaifon  étant  paflée, 
on  les  met  dans  de  petits  nids  de  moufle,  fur 
l’opuntice  qui  croît,  jufqu’à  ce  quelles  pon- 
dent; ce  qui  ne  tarde  pas  long- tems  â arriver. 
Les  petits  s’étendent  â l’entour,  & les  meres 
mortes  donnent  la  première  récolte  de  la  coche- 
nille. Trois  ou  quatre  mois  après  on  en  fait  la 
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fécondé,  & autant  de  tems  après  fuit  la  troi- 
fieme.  On  tue  celles  qui  doivent  fervir  pour  la 
teinture  avec  de  l’eau  chaude , ou  en  les  défit  - 
chant.  Je  ne  fais  li  les  mâles  fervent  auflï  dans 
leur  plus  grand  accroifiemenr.  L’abondance  de 
la  couleur  de  cette  écarlate  eft  fi  grande,  qu’elle 
ne  diminue  pas  fenfiblement,  même  avec  le 
tems,  dans  les  chambres  un  peu  chaudes  ; car 
on  a trouvé  de  la  Cochenille  de  cent  trente  ans, 
aulfi  bonne  que  de  la  fraîche.  11  fe  fait  anuelle- 
ment  en  Europe  une  confommation  de  7 à 
500,000  livres  de  Cochenille  fraîche. 

La  coétion  faturée  de  la  Cochenille  eft  de 
couleur  de  rubis , un  peu  amere  & fenfiblement 
aftringente.  Si  on  y mêle  de  l’eau,  elle  devient 
bleuâtre;  pour  rendre  fa  couleur  tout-à-fait  im- 
perceptible , il  en  faut  une  quantité  confidé- 
rable.  Prefque  tous  les  fels  qu’on  a efiayés  la 
précipitent  fous  différentes  couleurs,  qui  paroif* 
fent  après  la  filtration.Une  petite  quantité  d’acide 
lui  donne  une  vive  couleur  de  feu,  mais  elle  eft 
détruite  à l’inftant  par  une  plus  grande  portion. 
L’acide  vitriolique,  faturé  par  le  fer,  la  change 
encore  en  couleur  de  rofe,  jufqu’à  ce  quelle  fe 
diflipe  en  totalité;  les  alkalis  lui  donnent  une 
couleur  bleuâtre  ; & en  peu  de  jours  un  rouge 
tirant  fur  le  jaune. 
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Les  dilfolutions  de  nitre,  de  Tel  marin,  de 
fel  ammoniac  & d’alun,  la  rendent  plus  écla- 
tante. Un  peu  de  la  diflolution  d’étain  donne 
au  précipité  le  rouge  le  plus  vif  de  l’écarlate , 8c 
û on  en  verfe  fuffifamment,  le  liquide  perd 
prefque  route  fa  couleur.  La  même  chcfe  ar- 
rive avec  le  vitriol  verd  & le  bleu  : mais  le 
précipité  du  premier  donne  un  brun  rouge  , 8c 
celui  du  dernier,  un  violet. 

§.  XVII. 

/ • . . . . • 

Si  on  cuit  la  laine  pendant  une  heure 
&C  demie  dans  la  diflolution  d’étain, 
mêlée  avec  de  l’eau,  &c  qu’on  la  mette 
dans  une  autre  diflolution  très-chaude 
d’un  quart  d’alun  , pour  la  laiffer  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  refroidie;  qu’on  la  lave 
enfuite,  pour  la  cuire  une  heure  entière 
avec  une  once  de  cochenille  par  livre, 
elle  acquiert  un  beau  cramoift  qui  eft 

proprement  l’effet  de  l’alun. 

» ' * i ' • ' * - •••.«»■•  . , , 

On  teint  communément  en  cramoifi  avec  la 
cochenille,  en  cuifant  la  laine  pendant  deux 
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heures  avec  deux  onces  & demie  d’alun,  & une 
once  & demie  de  tartre  blanc.  Cela  fait,  011  la 
cuit  une  autre  heure  avec  demi-once  de  coche- 
nille par  livre,  qu’on  jette  dans  l’eau  quand 
elle  eft  plus  que  tiède  \ & à l’inftant  qu’elle  va 
bouillir,  on  y met  la  laine.  Pour  avoir  un  cra- 
moifi  fin  aufii  beau  que  le  faux,  Hellot  a mis  la 
laine,  après  la  coétion  accoutumée,  dans  une 
difîolution  fraîche  d’un  peu  de  fel  ammoniac, 
Sc  lorfqu’elle  étoit  un  peu  plus  que  tiède,  il  a 
ajouté  une  égale  quantité  de  potafle  j à l’inftant 
la  couleur  a tiré  plus  au  bleu  avec  l’alkali  volatil , 
Sc  a acquis  tout  fon  luftre.  A la  vérité  l’alkali 
fixe  fait  le  premier  effet,  mais  la  laine  en  tire 
un  foible  luftre  : l’orfeille  eft  plus  d’ufage  pour 
cela,  quoique  la  couleur  en  foit  faufie.' 

* » ■ , * b * i r 1 ’ . j f 

§.  XVIII. 

~ x t ». 

•*  • 1 • j ' . *•,  ..  ) 

Si  on  la  cuit  premièrement  deux 
heures,  avec  un  quart  de  couperole 
bleue,  de  auiïî-tot  après,  pendant  une 
heure,  avec  une  once  de  cochenille  par 
livre,  elle  fortira  d’abord  un  peu  rou- 
geâtre i mais  pour  peu  qu’on  y ajoute 
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de  vitriol  blanc,  elle  deviendra  d’une 
couleur  verte  tirant  fur  le  gris. 

En  la  cuifant,  fans  la  macérer  auparavant, 
avec  parties  égales  de  vitriol  bleu  & de  coche- 
nille, elle  prendra  un  verd  obfcur  d’olive. 

§.  x I X. 

[a)  En  la  traitant  de  la  même  ma- 
niéré avec  la  couperofe  verte  8c  la 
cochenille , il  en  réfulte  un  gris  noi- 
râtre. 

. • * i i i .J 

i.  En  la  cuifant,  fans  la  macération  préli- 
minaire, avec  parties  égahs  de  vitriol  verd  8c 
de  cochenille , elle  fortira  d’un  gris  obfcur. 

( b ) Si  l’on  diiïout  enfemble  au  feu 
un  quart  de  couperofe  martiale,  & un 
huitième  de  tartre,  8c  qu’on  cuife  la 
laine  pendant  deux  heures  dans  cette 
dilïolution  décantée,  8c  une  heure  avec 
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line  once  de  cochenille  par  livre  de 
laine,  elle  acquerra  un  brun  obfcur 
d’olive.  - • t 

1.  Hellot  a trouvé  que  la  couleur  de  la  co- 
chenille devient  d’un  gris  d’agate  par/  l’effee 
du  tartre  vitriolé  ; d’un  gris  deftru&ible  par 
celui  du  fel  de  Glauber;  d’un  châtain  bigarré, 
avec  la  dilïolution  de  For  ou  du  mercure;  ca- 
nelle,  avec  celle  de  l’argent;  d’un  cramoifi  fale, 
avec  celle  du  cuivre  dans  l’acide  nitreux;  d’un 
beau  gris,  avec  celle  de  bifmuth;  & d’une  cou- 
leur canelle  avec  l’arfénic. 

• t.i  \ 

(c)  En  cuifant  la  laine  également 
avec  le  vitriol  blanc,  & enfuite  avec 
la  cochenille,  elle  forrira  d’abord  rou- 
geâtre, mais  en  ajoutant  un  peu  du 
même  vitriol,  elle  paroîtra  d’un  beau 
gris,  qui  deviendra  brun,  h on  la  cuit 
plus  long-tems. 

• • ■ ■■  ' U • f r>.?, 

§.  X X. 

(a)  En  fatijrant  avec  du  plomb  le 
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quart  d’eau  forte,  d'une  quantité  don- 
née de  laine,  y mêlant  de  l'eau,  & y 
euifant  la  laine  l’efpace  de  deux  heures; 
en  la  lavant,  & en  la  euifant  une  autre 
heure  avec  une  once  de  cochenille  par 
livre,'  on  a une  belle  couleur  de  ru- 
bis. 

e - - 

Mais  fi  on  met  dans  le  liquide  quel- 
ques morceaux  de  fucre  de  Saturne,  8c 
qu’on  continue  l’ébullition  pendant  une 
demi-heure,  il  en  réfulte  un  bon  violet. 

(b)  En  euifant  une  heure,  avec  un 
quart  de  couperofe  verte,  la  laine  teinte 
de  la  maniéré  qui  a été  dite  au  com- 
mencement (a),  elle  prendra  une  cou- 
leur  obfcure  prefque  noire. 

(c)  Si  la  laine  teinte  comme  en  (a) 
eft  mife  en  coction  premièrement  une 
demi -heure  avec  un  peu  de  lucre  de 
Saturne,  & puis  une  autre  demi-heure 
avec  le  vitriol  verd,  quoique  par  l'effet 
du  premier  fel  elle  foit  teinte  en  bleu, 
comme  en  (a),  elle  fortira  cependant. 
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par  l'effet  du  fécond , fenfiblement  plus 
noire  qu’en  {b). 

(d)  Si  on  la  cuit  deux  heures  avec  un 
quart  de  diiîolution  de  plomb,  pour  la 
mettre  enfuite,  fans  la  laver,  dans  une 
diffoluticn  bouillante  d’un  quart  d’alun  ; 
la  laiffer  réfroidir,  la  fufpendre  la  nuit 
afin  qu’elle  féche;  la  laver,  la  cuire  une 
heure  avec  une  once  de  cochenille  par 
livre,  & enfin  deux  heures  dans  la  même 
liqueur  avec  un  quart  de  vitriol  de  fer, 
elle  fortira  comme  en  (c). 

• f t f « 

TEINTURE  de  la  Sole  en  ponceau  avec 
la  Cochenille . 

§.  XXL 

• ‘ r • * t 

{a)  On  jetera  une  partie  de  fel  ma- 
rin dans  quatre  deau  forte,  dans  laquelle 
on  diffoudra  une  autre  partie  d’étain; 
on  affoiblira  la  diiïolution  avec  une 
double  quantité  d’eau  ; on  y biffera  en 
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infufion  la  foie  pendant  vingt -quatre 
heures  ; on  la  retirera,  on  la  lavera  dans 
de  l’eau  claire  jufqu’à  ce  quelle  ne  (oit 
plus  laiteufe.  Elle  jaunit  quelquefois  la 
foie , foit  par  fa  nature , foit  par  ce  qu’on 
l’a  cuite  avec  le  favon. 

p - 1 ' î • 

i.  Il  eft  rare  que  la  foie  devienne  jaune  dans 
la  diffolution  d’étain,  lorfque  l’eau  forte  ne 
contient  pas  du  fer , comme  elle  ne  doit  pas  en 
contenir , quand  on  la  prépare  pour  ce  teint. 
Cette  diffolution  ne  s’ahere  pas  non  plus  parla 
macération } on  peut  en  diminuer  feulement  la 
quantité , & en  réitérer  l’ufage  plufieurs  fois. 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  en  préparer  plus  qu’on 
ne  peut  en  confommer  promptement,  parce 
qu’avec  le  tems  elle  dépofe  quelques  parties 
d’étain.  Après  avoir  trempé  la  foie  , on  doit 
tout  de  fuite  la  laver  & la  cuire  le  meme  jour, 
afin  que  l’acide  n’ait  pas  le  tems  de  produire 
un  mauvais  effet. 

(b)  On  cuit  la  foieainfi  macérée,  pen- 
dant un  quart  d’heure,  avec  cinq  fixiemes 
de  cochenille,  dans  un  peu  d’eau,  & 
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/ans  y ajouter  aucun  mélange  froid, 
afin  que  l’acide  exerce  mieux  Ion  aétion , 
pour  la  difpofer  à la  couleur  jaune  : 
mais  pour  le  cramoifi,  fi  faut  en  em- 
ployer une  plus  grande  portion.  La  li- 
queur qui  refte  contient  encore  beau- 
coup de  couleur,  &c  peut  fervir  à donner 
le  bain  à la  laine,  ou  pour  achever  de  la 
cuire. 

1.  O11  peut  auffi  mettre  à profit  la  liqueur 
qui  refte,  pour  d’autres  couleurs  plus  claires  en 
foie,  5c  même  pour  le  cramoifi  fin,  en  y ajou- 
tant une  once  ou  une  once  5c  demie  de  cochenille 
par  livre,  5c  en  macérant  d’avance  la  foie  avec 
l’alun. 

. : e :i  q : n ..  ai;p 

». 

(c)  Si  la  foie  ne  jaunit  pas  dans  la 
dilTolution  d’étain  , elle  ne  prend  qu’une 
haute  couleur  de  rofe. 

3.  En  1768,  M.  Macquer  publia  un  pro- 
cédé pour  teindre  la  foie  en  écarlate.  Ce  pro- 
cédé eft  à-peu-près  celui  qui  étoic  connu  de 
M.  Scheffer  en  175 1.  Le  premier  le  propofe  de 
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la  maniéré  fuivante  : On  prépare , pour  fix  livres 
de  foie , un  mélange  de  quatre  livres  d’eau 
force,  8c  deux  d’efprit  de  fel  marin,  dans  le- 
quel on  jette  une  once  d’étain  de  Malaca  en 
grainaille,  & on  continue  d’en  ajouter  peu-à- 
peu  jufqu’à  ce  qu’il  s’en  dilîolve  trois  livres, 
fans  qu’il  réfulte  aucune  couleur,  les  cinq  ou 
fix  derniere's  onces  pouvant  être  jetées  à la  fois. 
La  dilfolution  doit  être  d’un  brun  obfcur  8c 
tranfparentj  & fi  on  ajoute  plus  d’étain,  on  y 
met  tout  de  fuite  la  laine  , qui  a reçu  le  premier 
bain  de  rocou;  on  l’y  lailTe  une  demi-heure, 
on  l’exprime  &c  on  la  lave  jufqu’à  ce  que  l’eau 
ne  fe  trouble  plus.  Pour  la  cuire  on  prend  quatre 
onces  de  cochenille,  8c  deux  gros  de  tartre 
blanc  par  livre;  on  fait  bouillir  la  liqueur,  on 
la  délaye  dans  une  autre  plus  froide , de  forte 
que  la  main  puilfe  la  fouflfrir  ; on  met  la  foie 
dedans , 8c  on  anime  le  feu  ; 8c  après  qu’elle  a 
bouilli  une  minute,  on  la  tire  dehors  8c  on  la 
lave.  Cette  couleur  fupporte  le  favon,  & tire 
feulement  un  peu  fur  celle  de  rofe,  fi  on 
l’expofe  au  foleil  pendant  cinq  ou  huit  jours  : 
ce  qui  arrive  aufli  à la  laine  ; au  lieu  que  le 
rouge  du  carthame  fur  la  foie  devient,  dans  le 
moment  même , prefque  entièrement  pâle  : 
outre  que  fon  ufage  eft  cher  8c  accompagné  de 
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difficultés , il  n’augmente  pas  non  plus  le  poids 
de  la  foie  jufqu’à  un  quart  comme  la  coche- 
nille. 

t , j ■ 

(d)  En  exprimant  la  foie  baignée 
' dans  la  diflolution  d’étain,  la  laiiïant 
toute  la  nuit  dans  une  autre  dilïblution 
froide  d’une  once  d’alun  par  chaque 
pinte,  la  tordant  pour  qu’elle  féche; 
la  lavant  5c  la  cuifant  enfuite,  elle  n’ac- 
quiert qu’un  ponceau  pâle. 

4.  En  verfant  goutte  a goutte  la  dilïblution 
d’étain  , dans  la  déco&ion  de  la  cochenille,  elle 
perd  tant  d’acide,  que  le  métal  fe  dépofe  & fe 
colore.  Cette  laque  écarlate,  fufpendue  dans  le 
liquide , s’attache  à la  laine  & non  pas  à la  foie , 
quand  même  on  y auroit  préparé  la  foie  avec 
des  fucs  animaux  ou  avec  du  favon  fait  avec  des 
grailles  animales  ( 1 ). 


(O  Les  fucs  animaux  font  prefquc  tous  précipités  par 
le  nitre  mercuriel  fous  une  couleur  de  rofe  plus  ou  moin» 
vive.  Je  m’emprefTe  de  citer  ce  fait  nouvellement  décou- 
vert, parce  qu'il  fournira  peut-être  quelqu’application 
pour  la  teinture. 


6i 
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(e)  Si,  après  avoir  laifle  la  foie  toute 
la  nuit  dans  la  diftolution  d’alun  (ù), 
on  la  lave  bien  jufqu à ce  que  toute  la 
chaux  d’étain,  qui  eft  libre,  s’en  fépare, 
6c  qu’on  la  reinette  de  nouveau  dans 
une  autre  eau  d’alun,  oii  elle  reftera  fix 
heures;  enfin  fi  on  la  cuit,  comme  il  a 
été  dit  ci-delfus,  elle  fortira  de  couleur 
cramoifie  foible. 

{f)  Après  avoir  diflbus  une  partie 
d’étain  dans  quatre  d’eau  régale,  6c  af- 
foibli  cette  difTolution  avec  huit  parties 
d’eau,  mettez -y  la  foie  en  macération 
pendant  douze  heures,  lavez-la,  faites- 
la  fécher  6c  bouillir  enfin  comme  ci- 
deffus,  6c  il  en  réfultera  un  cramoifi 
bleuâtre. 

{g)  Si  l’on  procédé  avec  le  mordant, 
comme  en  (/),  2 c qu’on  exprime  la 
foie,  pour  la  mettre  dans  l’eau  froide 
acidulée  par  un  peu  d’acide  vitriolique, 
où  elle  reftera  toute  la  nuit,  la  lavant 
enfuite  pour  la  faire  fécher,  6c  après 
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cela  la  cuire,  elle  fortira  comme  la  pré- 
cédente, tirant  encore  un  peu  plus  fur 
le  bleu. 

( h ) Si,  après  la  macération  dont  il  a 
été  parlé  en  (/’),  on  met  la  foie  dans 
l’eau  d’alun  , qu’on  l’y  laide  toute  la 
nuit,  qu’on  la  lave,  la  féche  Sc  la  cuife 
comme  ci-devant,  pour  la  remettre 
encore  cuire  dans  une  forte  teinture  de 
cochenille,  avec  un  peu  d’acide  vitrio- 
lique,  on  aura  un  beau  ponceau. 

5.  L’infufion  dans  une  difTolution  froide 
d’étain,  faite  de  la  maniéré  qui  a été  dite  à la 
note  troifi eme , corrige  beaucoup  le  rouge  des 
bois  de  teinture,  qui,  d’ailleurs,  donnent  un 
faux  rouge.  Une  rorte  décoétion  du  bois  de 
Bréf  1 , donne  à la  foie  jaune  une  couleur  d’é- 
carlate, inférieure,  à la  vérité,  à celle  de  la 
cochenille,  mais  plus  belle  & plus  folide  que 
par  la  feule  macération  dans  l’alun  ; & elle  peut 
en  outre  réfifter  à l’épreuve  du  vinaigre , comme 
le  cramoifi  & le  ponce  au  fin } enfin  on  obtient 
au (li  de  la  meme  manière  un  beau  violet  avec  le 
bois  de  Campêche. 
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(/)  La  codtion  dans  la  diffolution 
d’étain,  mêlée  avec  de  l’eau,  ote  à la 
foie  fon  luftre,  comme  on  le  voit  par 
les  épreuves  fuivantes. 

On  la  fait  bouillir  une  heure  & demie 
dans  trois  huitièmes  de  dilfolution  d’é- 
tain (dans  le  cas  qu’il  lui  foit  refté  du 
favon  par  le  débouilli  , linon  il  n’en 
faudra  qu’un  quart).  On  la  lave,  on  la 
cuit  demi-heure  avec  trois  leiziemes  de 
cochenille,  & enfin  la  couleur  devient 
beaucoup  plus  pâle  qu’au  commence- 
ment, quoiqu’on  puilFe  la  relever  un 
peu  en  jetant  dans  la  teinture  un  peu 
d’acide  vitriolique  ; elle  refte  néanmoins 
foible  fins  luftre. 


(à)  Après  avoir  cuit  la  foie  dans  la 
dilfolution  d’étain  (/),  après  l’avoir  ex- 
primée &:  tenue  toute  la  nuit  dans  une 
dilfolution  d’un  quart  d’alun,  qu’on  la 
féche  ôc  qu’on  la  cuife  quinze  minutes 
avec  trois  feiziemes  de. cochenille,  elle 

prendra 
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prendra  une  couleur  rôle,  mais  aufli 
fans  éclat. 

(/)  Si  la  foie  qu’on  a laiffée  vingt- 
quatre  heures  dans  la  diflolution  d’étain, 
comme  il  a été  dit  en  (û),  6c  qui  a été 
lavée  6c  féchée,  eft  remife  encore  pour 
vingt- quatre  heures  dans  la  même  dif- 
folution  avec  la  quantité  de  tartre  dont 
elle  peut  fe  charger  à froid , 6c  qu’en- 
fuite  on  la  lave  pour  la  cuire  demi- 
heure  avec  cinq  leiziemes  de  cochenille, 
elle  fortira  de  couleur  ponceau , mais 
fans  éclat. 

( m ) Après  qu’on  a tenu  la  foie  vingt- 
quatre  heures  dans  une  dilïblution 
d’étain,  faturée  à froid  par  le  tartre; 
6c  qu’on  l’a  exprimée  6c  laifïee  toute 
la  nuit  dans  une  autre  difTolution  d’une 
once  d’alun  pour  chaque  pinte  ; fl  on 
la  lave  6c  la  cuit  un  quart  d’heure 
avec  cinq  feiziemes  de  cochenille,  il 
en  réfultera  un  cramoifi  fans  luftre  fen- 
fi  b le. 


E 
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§.  XXII. 

En  la  mettant  en  infuflon  toute  une 
nuit  dans  la  difTolution  froide  d’un  hui- 
tième d’alun , en  l’exprimant  & la  cui- 
fant  avec  trois  dixièmes  de  cochenille 
de  un  peu  d’eau  forte  l’efpace  de  vingt 
minutes , on  a une  bonne  couleur 
pourpre. 

La  macération  avec  l’alun  & le  tartre,  mêlés 
enfemble , eft  beaucoup  moins  avantageufe , 
qu’avec  un  des  deux  feulement. 

Teinture  du  Coton  & du  Lin  avec 

la  cochenille. 

> ■ * 

§.  XXIII. 

On  commence  par  les  tremper  vingt- 
quatre  heures  dans  une  difTolution  froide 
d’étain,  après  cela  on  les  tord,  on  les 
lave  6c  on  les  cuit  un  quart  d’heure  avec 
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quatre  feiziemes  de  cochenille;  ce  qui 
donne  au  coton  un  rouge  clair;  le  lin 
fortira  un  peu  plus  obfcur  Sc  fupportera 
bien  l’aébion  du  foleil , mais  non  pas 
celle  du  lavon. 

11  efl:  difficile  de  donner  un  bon  teint  au  lin  ; 
parce  que  c’efcavec  peine  qu’il  reçoit  les  parti- 
cules colorantes,  & parce  qu’il  les  abandonne  fou- 
vent,  même  fans  être  lavé  ni  favonné.  Comme 
il  eft  auffi  de  peu  de  valeur,  il  ne  fouffre  aucune 
couleur  qui  foit  cliere,  ni  aucune  préparation 
qui  foit  longue  8c  couteufe.  Auffi  celui  qui  trou- 
vera le  moyen  de  donner  au  moindre  prix  toutes 
les  couleurs  au  lin,  de  forte  qu’elles  réfiftent  au 
foleil  8c  au  favon,  réfoudra-t-il  un  problème 
très-intéreffiant. 

Teinture  de  la  Laine  avec  le  kermès. 

§.  XXIV. 

(a)  Pour  bien  réuflir  à teindre  la 
laine  avec  le  kermès,  on  prépare  le 
mordant,  Scie  teint,  exactement  comme 

Eij 
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ceux  de  la  cochenille  pour  l’écarlate 
{§•  VI),  d’où  il  réfuhe  un  beau  rouge 
qui  tire  cependant  fur  le  jaune. 

1.  On  peut  remédier  à ce  défaut  en  em- 
ployant une  plus  grande  quantité  de  kermès. 

2.  Ce  rouge  eft  changé, comme  celui  de  la 
cochenille,  en  jaune  par  les  acides,  de  en  bleu 
par  les  alkalis. 

(b)  En  cuifant  la  laine  pendant  deux 
heures  avec  un  quart  d’alun,  de  une 
heure  avec  une  once  de  kermès  par 
livre , elle  dégénéré  en  un  cramoifi 
pâle. 

(c)  Si  l’on  fubftitue  le  tartre  à l’alun, 
de  que  pour  le  refte  on  fuive  la  même 
marche  , la  couleur  fera  encore  plus 
pâle,  Sc  tirant  moins  fur  le  bleu. 

3.  En  prenant  du  tartre  fans  alun,  & autant 
de  la  compofetion  que  pour  la  cochenille , il  ré- 
fulre,  à la  fuite  d’un  feul  bouillon  avec  trois 
quarts  de  kermès,  une  vive  couleur  canelle  : 
en  mettant  enfuice  la  laine  dans  une  dilfolution 
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d’alan,  elle  devient  un  peu  rouge  : en  laçai- 
fant  avec  du  tartre,  de  l’alun  , de  la  compofi- 
tion  & du  kermès,  elle  acquiert  une  couleur 
lilas  de  différentes  nuances , fuivant  la  pro- 
portion des  fubftances  dont  on  vient  de  parler  j 
feulement  l’alun  doit  être  mis  plus  abondam- 
ment que  le  tartre. 

( d)  On  diiïbut  un  quart  d’étain  dans 
une  partie  d’eau  régale,  & on  en  prend 
trois  onces  pour  chaque  livre  de  laine 
avec  autant  de  tartre  purifié  : lorlque 
l’ébullition  commence  , on  y mec  la 
laine,  on  la  fait  cuire  une  demi -heure 
avec  un  huitième  de  kermès,  qu’il  faut 
mettre  également  à l’inftant  de  l’ébul- 
lition ; la  couleur  s’attache  bien  de  cette 
maniéré,  fort  allez  belle,  mais  elle 
tend  au  jaune. 

En  la  cuifant  trois  quarts  d'heure  avec 
à-peu-près  un  quart  de  kermès,  elle 
fortira  encore  plus  belle  plus  folide, 

(e)  Quand,  après  la  décoftion  ( ct)> 
on  la  remettroit  cuire  pendant  un  quart 
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d’heure  avec  un  peu  de  cochenille , la 
couleur  refteroit  telle  qu’elle  étoit. 

{f)  Si  l’ébullition  commence,  comme 
il  a été  dit  en  (d) , & qu’on  la  continue 
demi -heure  avec  dix-huit  parties  de 
kermès  pour  cent  , une  &;  demie  de 
cochenille  & autant  de  tartre  purifié, 
la  couleur  fortira  très-belle. 

( g ) Si  on  fait  l’ébullition  comme  en 
(d)  pendant  une  heure,  ôc  qu’enfuite 
on  fafie  bouillir  une  heure  avec  un 
dixième  d’alun  de  Rome , pour  faire 
cuire  enfin  cent  parties  de  matière  à 
teindre,  avec  dix-huit  de  kermès,  une 
partie  ôc  demie  de  cochenille  pendant 
une  demi -heure,  la  couleur  réufiira 
comme  en  (f). 

r 

4,  Le  kermès  eftun  infeétequi  s’engendre  dans 
l’Europe  méridionale,  fur  un  petit  chêne  (1) 
( Quercus  coccifera ),  Les  femelles  relfemblent 


(O  Cofcoxa , en  Efpagnol  j Yeufe , en  François, 


L 
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a de  petits  pois;  elles  fe  gorgent  d’aliment, 
deviennent  mafilves , 8c  enfin  reftent  fans  mou- 
vement, femblables  à des  pois.  Lorfqu’elles  ont 
quitté  leur  peau  pour  la  derniere  fois,  elles 
pondent  une  infinité  d’œufs,  8c  meurent.  La 
première  jetée  du  printems  fe  place  dans  les 
angles  que  font  les  petites  branches,  & l’autre 
fe  fixe  fur  les  feuilles  en  grande  partie  : elle  efi: 
auflï  plus  petite.  On  fait  toujours  la  récolte 
avant  que  les  petits  fortent  8c  cherchent  les 
femelles.  Un  homme  feul  peur  en  recueillir  par 
jour  environ  deux  livres.  Ceux  qui  achètent  le 
kermès  l’arrofent  avec  du  vinaigre,  8c  le  met- 
tent au  foleil,  afin  qu’il  devienne  rouge.  On 
s’en  fert  beaucoup  dans  le  levant;  mais  à peine 
eft  il  employé  en  Europe  à autre  chofe  qu’à 
teindre  la  laine  de  quelques  tapifieries,  fi  on 
eu  excepte  celles  de  Venife  ou  de  couleur  de 
fang  : cette  laine  n’a  pas  l’éclat  de  la  laine  rouge 
ordinaire , mais  elle  réfifte  mieux  au  foleil  8c  aux 
taches.  On  cuit  premièrement  le  fil  pendant  une 
demi -heure,  enfuite  deux  heures  avec  un  cin- 
quième d’alun  de  Rome,  8c  un  dixième  de  tartre 
rouge(  par  proportion  avec  la  quantité  de  matière 
à teindre)  dans  de  l’eau  mêlée  avec  un  cinquième 
d’acide;  on  l’exprime  mollement,  on  le  met 
dans  un  fac  8c  on  le  laitîe  cinq  jours  dans  une 

E iv 
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‘ chambre  fraîche.  Pour  avoir  une  couleur  char- 
gée, on  jette  dans  de  l’eau  tiède  trois  quarts  de 
kermès,  8c  s’il  eft  néceiïaire,  parties  égales  } 
on  y met  la  laine  au  premier  bouillon,  8c  on 
l’y  cuit  une  heure.  Comme  le  drap,  dont  la 
denfité  eft  plus  confidérable  que  celle  du  lin  , il 
n’eft  pas  autant  pénétré  par  la  couleur  que  celui- 
ci}  aufti  le  lin  requiert- 1- il  prefque  un  quart 
moins  de  fels  & de  matière  colorante,  8c  n’a 
pas  non  plus  befoin  de  bouillir  autant  de  tems. 
Avec  une  petite  dofe  de  kermès , on  a des  va- 
riétés plus  claires  8c  toujours  plus  pâles. 

Le  kermès , écarlate  - migraine  , tire  fur  le 
rouge  de  fang;  mais  cette  couleur  eft  fort  fo- 
lide.  On  l’obtient  de  la  même  maniéré  que 
l’écarlate  de  Venife,  avec  feulement  la  moitié 
de  kermès  & l’autre  moitié  de  garance. 

Après  la  macération  avec  le  tartre  vitriolé, 
le  kermès  acquiert  une  forte  8c  belle  couleur 
grife  d agate}  le  fel  de  Glaubert  lui  donne  un 
gris  fale  8c  deftruétible  } la  couperofe  verte  8c 
le  tartre , un  beau  gris}  le  tartre  8c  le  vitriol 
bleu,  une  couleur  olive,  de  même  que  le  nitre 
de  cuivre } la  diffolution  de  bifmuth  verfée 
goutte  à goutte  avec  le  kermès,  dans  le  tems 
de  la  co&ion,  un  violet,  &c.,  comme  l’a  ob» 
fervé  Heilot. 
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On  peut  auffi  teindre  en  rouge  avec  la  gomme 
laque,  fur- tout  celle  qui  fe  trouve  en  petits 
bâtons , appliquée  par  certaines  fourmis  vo- 
lantes fur  les  branches  du  Croton  lacciferum. 
Cette  gomme  contient  une  couleur  foluble  à 
l’eau.  Pour  favoir  la  proportion  exaéte , Heliot 
avoit  coutume  d’en  extraire  la  coulêur  dans 
l’eau  avec  le  mucilage  de  la  confoude  ( Symphy - 
tum  )3  de  le  précipiter  avec  l’alun,  de  le  recueil- 
lir & de  le  fécher.  De  cette  maniéré,  à peine 
obtient -on  plus  d’un  cinquième  de  laque  en 
pois  ; ainfi  on  n’épargnera  gueres  , en  l’em- 
ployant au  lieu  de  la  cochenille,  fur-tout  fa 
couleur  n’étant  pas  aufli  exaltée } mais  comme 
elle  effc  très-folide,  on  peut  s’en  fervir  avec 
avantage  pour  donner  le  premier  bain. 

La  cochenille  de  Pologne  ( Coccus  Poloniçus  ) 
qu’on  recueille-après  la  Saint-Jean  dans  certaines 
provinces  de  Pologne,  fur  les  racines  d’une  ef- 
pèce  de  polygonum  ( 1 ) Çfcleranthus  perennis  ) 3 
eft  en  grand  ufage  en  Turquie  pour  teindre 'la 
laine,  la  foie,  les  crins  &c  les  ongles;  mais  on 
ne  la  connoit  pas  dans  les  teintures  d’Europe , 
parce  qu’elle  coûte  plus  cher  que  la  cochenille 


(1)  Selon  Tourncfoit,  c’eft  une  efpece  de  pied  de 
Lion. 
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d’Amérique.  Elle  donne  feulement,  par  elle- 
même,  le  cramoifi  comme  l’autre. 

§.  XXV. 

En  cuifant  deux  heures  la  laine  avec 
un  quart  de  vitriol  bleu,  2c  puis  avec 
un  quart  de  kermès,  on  a une  mauvaife 
couleur  d’olive  qui  jaunit. 

§.  XXVI. 

E n faifant  le  même  effai  avec  le 
vitriol  verd , il  réfulte  une  couleur  brune, 
qui  feroit  bonne,  fi  elle  tiroit  un  peu 
plus  au  jaune,  ce  qu’on  obtiendra  pro- 
bablement en  ajoutant  un  peu  de  vitriol 
bleu. 

§.  XXVII. 

Quant  à la  foie,  on  la  trempera 
premièrement  dans  une  diflolution  d’é- 
tain ( §.  XXI,  i)  ; on  la  lai  fiera  dix-huit 
heures  dans  une  autre  difiolution  froide 
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d’un  huitième  d’alun  ; on  l’en  retirera, 
& enfin  on  la  cuira  quinze  minutes  avec 
trois  quarts  de  kermès,  après  quoi  elle 
fortira  entièrement  rougeâtre  ôc  fans 
aucun  luflre. 

Les  épreuves  qui  ont  été  faites  jufqu’à  pré- 
fent  avec  le  kermès,  fur  la  foie  & le  lin,  font 
infufïïfantes  pour  pouvoir  rien  afTurer  avec  cer- 
titude. 


Teinture  de  la  Soie  avec  le  canhamc. 

§.  XXVIII. 

( a ) Après  avoir  mis  le  carthame 
dans  un  fac,  on  le  lave  dans  de  l’eau 
jufqu’à  ce  qu’en  l’exprimant,  il  ne  donne 
plus  de  couleur,  & que  les  fleurs,  qui 
d’abord  étoient  jaunes  , deviennent 
rouges,  étant  féchées;  on  perd  en  cela 
à-peu-près  la  moitié  du  poids. 


1.  La  fleur  du  carthame  ( Carthamus  ùncto- 
rïus)  contient  un  jaune  qu’il  faut  extraire  par 
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le  moyen  de  l’eau,  afin  que  l’alkalifixe  puifle 
enfuite  en  décacher  un  rouge  pur  : on  donne 
aulfi  le  nom  de  fafran  à cette  fubftance  colo- 
rante, probablement  à caufe  de  la  reflfemblance 
qu’elle  a avec  le  véritable  fafran , qui , toutefois , 
ne  donne  aucune  couleur  rouge. 

[b)  Le  carthame  lavé  doit  être  mis, 
fans  être  ni  bien  fec,  ni  bien  humide, 
dans  une  diflolution  d’alkali  fixe,  pré- 
parée avec  autant  qu’il  en  faut  pour 
féparer  complettement  la  partie  colorée. 
Les  Teinturiers  prennent  une  once  d’al- 
kali pour  chaque  livre  de  carthame  non 
lavé:  une  trop  forte  dofe  non -feule- 
ment exige,  mais  inutilement,  plus  d’a- 
cide; il  obfcurcit  en  outre  la  couleur; 
c’eft  pourquoi  ü vaut  mieux  n’en  prendre 
au  commencement  que  ce  qu’il  en  faut 
précisément,  parce  que  fi  on  n’extrait 
pas  ainf  toute  la  couleur,  on  en  peut 
ajouter  davantage  fuivant  le  befoin 
qu’on  verra. 

x.  Ordinairement  on  met  le  carthame  dans 
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des  baHîns , avec  fix  parties , pour  cent , de 
cendres  paifées  par  un  tamis,  ou  de  foude  : on 
le  pétrit  & on  en  fait  la  leflive  avec  de  l’eau, 
jufqu’à  ce  qu’il  perde  toute  fa  couleur.  Comme 
la  portion  d’alkali  fixe,  déjà  employée,  n’eft 
pas  toujours  fuffifante,  on  en  ajoutera,  s’il  le 
faut,  davantage. 

(C)  Après  trois  ou  quatre  heures,  on 
peut  l’employer  pour  teindre  l’infufion 
ci-defTus  [b).  On  exprime  le  carthame 
dans  un  filtre,  &C  on  continue,  en  le 
lavant,  jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  foit  plus 
teinte.  Ce  qui  pafTe  le  premier  efl  en- 
tièrement brun. 

(d)  En  faturant  la  leflive  par  un  acide, 
elle  devient  tout- à- fait  rouge;  il  faut 
pour  cela  fe  fervir  de  jus  de  citron  qui 
aura  fermenté  &C  dépofé  fes  impuretés; 
la  partie  acide  refiant  libre.  Les  citrons 
qui  nous  viennent  de  France  ou  d’Ali- 
cante, font  bons  pour  cela.  Le  jus  ré- 
cent ne  vaut  rien.  Le  vinaigre  diftillé  ne 
procure  pas  une  couleur  aufîi  vive.  On 
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peut  jfiibftituer  à l’acide  des  citrons,  le 
jus  des  baies  du  forbier  des  oifeleurs 
( Sorbus  aucuparia)>en  les  écrafant  bien 
dans  un  mortier  avec  un  pilon  de  bois, 
8c  en  exprimant  le  jus  qu’on  laifle  fer- 
menter. On  le  met  en  bouteille,  8c  la 
partie  claire,  qui  eft  la  plus  acide,  efl: 
d’autant  plu$  propre  à ce  procédé,  quelle 
efl:  plus  ancienne.  Ce  travail  demande 
quelques  mois,  8c  ne  doit  abfolument 
être  entrepris  que  l’été. 

Quand  l’écume  devient  d’un  rouge 
clair,  tirant  fur  le  pourpre,  c’effc  un 
ligne  qu’il  y a aflez  d’acide  s’il  y en 
avoir  un  excès,  la  couleur  dégénéreroit 
en  cramoifi. 

(e ) O11  retourne  la  foie  avec  foin  dans 
cette  liqueur  faturée,  jufqu’à  ce  quelle 
prenne  toute  la  couleur.  On  la  pafle  en- 
fuite  dans  une  liqueur  fraîche,  8c  on 
répétera  la  même  opération  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  obtenu  le  rofe  vif  qu’on  veut 


avoir. 
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Comme  on  l’a  fait  cuire  auparavant 
avec  du  favon , il  n’eft  pas  néceiïaire  de 
la  laver,  il  fuffit  de  l’exprimer  avant  de 
l’y  mettre. 


3 . Pour  donner  à la  foie  une  vive  couleur  de 
feu,  il  faut  la  cuire  comme  pour  la  blanchir , Sc 
on  doit  la  lui  donner  au  premier  bain  avec  le 
rocou  ou  plutôt  avec  la  partie  extra&ive  Jaune 
du  carthame. 

(f)  Cette  belle  couleur  s’altere  tant 
au  foleil  qu’au  lavage;  mais  fiona  em- 
ployé le  jus  du  (orbier,  on  peut  l’ex- 
pofer  tout  un  jour  aux  rayons  folaires, 
fans  quelle  fubiiïe  de  changement  fen- 
fible  ; tandis  que  dans  le  même  efpace 
de  tems  une  partie  trois  fois  colorée  pat 
le  jus  de  citron,  pâlit  ôc  fe  décolore 
promptement. 
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Teinture  du  Coton  & du  Lin  avec 
le  carthame. 


§.  XXIX. 


L a maniéré  de  procéder  pour  le 
coton  & le  lin  eft  la  même  que  pour  la 
foie. 


i.  J.  Beckmann,  profeffeur  deGottingue, 
a publié  récemment,  fur  ce  fujer,  de  très- 
bonnesexpériences.  Le  lin  qui  a été  bien  trempé 
dans  la  diflolution  alkaline  de  la  couleur  qu’on 
a neutralifée  enfuite  dans  de  l’eau  rendue  acide 
par  le  jus  de  limon,  l’acide  vitriolique,  l’alun 
ou  la  dilTolution  d’étain  ; ce  lin,  dis-je,  devient 
fufceptible  de  plufieurs  teintes  ou  variétés  ‘qui 
font  belles,  & qui  prennent  plus  de  corps  fi. 
l’on  répète  le  même  procédé.  Il  eft  encore  avan- 
tageux de  lui  donner  le  premier  bain  avec  le 
jaune  du  carthame,  qui,  par  lui-même,  le  fait 
rendre  au  rouge, en  le  cuifant  avec  du  tartre  pur 
& de  l’alun.  Si  on  le  lui  donnoit  d’abord  avec 

la 


l 


Ü ï t A T E t N T Ü R Es,  St; 

îàgarance  & l’alun,  & qu’on  l’y  laifsât  tout  le  tems 
que  la  liqueur  feroit  chaude,  il  prendroit  dans 
la  diflolution  alkaline,  neutralifée  par  l’acide 
vitriolique , un  beau  rouge  quitireroit  au  violet. 
En  faturant  plus  ou  moins  la  diflolution  par 
l’acide  vitriolique,  Sc  en  lafaifant  bouillir  avec 
le  lin  crud,  ou  après  qu’il  a reçu  le  premier 
bain  , il  reluire  à proportion  de  l’acide , d,e 
l’eau,  8cc. , & du  tems  qu’elle  bout,  plufieurs 
nuances  de  rouge , de  violet , de  brun  , Sc 
même  de  noir.  On  peut,  avec  le  carthame, 
teindre  la  laine  en  jaune  aufil  bien  qu’en  rouçe. 

i.  Outre  les  fubftances,  dont  il  vient  d’être 
fait  mention,  il  y en  a d’autres  qui  donnent 
une  couleur  rouge;  comme  le  bois  de  Fernam- 
bouc  (bois  d’un  arbre  de  l’Amérique  méri- 
dionale qui  n’eft  pas  connu);  le  bois  de  Bréfil, 
(cœfalpinia  L.)  ; l’orfeille  ( lichen  roccella  & pa- 
rellus  L.) , dont  il  y a deux  elpèces  : la  première 
croît  abondamment  aux  ifles  Canaries , & 
l’autre  en  Auvergne  : les  deux  fe  préparent 
avec  l’urine  & la  chaux  vive;  le  poil  de  chevre 
teint  avec  1|  garance  qu’on  diffout  enfuite 
entièrement  par  un  alkali  fixe , &c.  ; mais  il 
n’y  a que  l’orfeille  de  laquelle  on  puiffe  extraire  , 
par  le  moyen  de  la  diflolution  d’étain,  un  beau 
rouge  allez  durable. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Couleur  jaune. 


Teinture  de  la  Laine  avec  la  gaiide . 

v 

. §.  XXX. 

(a)  On  commence  par  cuire  la  laine 
avec  du  Ton, 

{b)  On  la  macéré  enfuite,  pendant 
deux  heures , dans  l’eau  bouillante,  avec 
un  quart  d’alun,  6c  un  douzième  de 
tartre. 

( c ) Pour  préparer  le  teint,  on  cuit 
dans  de  l’eau,  pendant  une  demi-heure, 
une  égale  portion  des  heurs  de  gaude; 
on  décante  le  liquide,  on  y met  la 
laine,  6c  on  la  retourne  avec  précaution 
jufqu’à  ce  quelle  prenne  la  couleur 
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Cju*on  defire.  Il  faut  beaucoup  d’atten- 
tion pour  qu’elle  ne  forte  . pas  obfcure. 
Le  mieux  eft  de  faire  bouillir  l’eau , y 
jeter  la  gaude,  ôter  la  chaudière  du 
feu  St  la  couvrir,  la  remettre  de  nou- 
veau à cuire,  en  tirer  la  gaude  le  len- 
demain matin,  y mettre  la  laine;  Ôter 
la  chaudière  du  feu,  la  couvrir  & la 
laiiïer  ainfî  toute  la  nuit;  la  remettre  à 
cuire , ôter  la  gaude  &;  y mettre  la  laine. 
11  faut  entendre,  quand  nous  parlerons 
dorénavant  des  coûtions  avec  la  gaude, 
que  la  teinture  doit  toujours  être  bouil- 
lante, lorfqu’on  y met  la  laine,  mais 
quelle  ne  doit  plus  bouillir  après. 

(d)  Lorlque  les  Teinturiers  ont  tiré 
la  plus  grande  force  de  la  liqueur,  ils 
ont  coutume  d’y  jeter  de  la  chaux  pour 
la  rendre  encore  jaune  une  fécondé 
fois  : mais  non-feulement  cela  efl  inutile, 
puifque  la  gaude  donne  fa  couleur  par 
elle-même , cela  eft  même  préj  udiciable , 
parce  que  tous  les  acides  tachent  cette 
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laine,  qui  ne  réfifte  pas  non  plus  au 
vin,  ni  à la.bierre  aigre. 

Celui  qui  voudra  voir  d’une  autre 
part  combien  un  alkali  lui  procure  de 
luftre,  peut  mettre  dans  une  lelîive 
froide  un  petit  morceau  de  laine,  cuite 
avec  la  gaude,  qui  en  acquerra  le  plus 
grand  éclat. 

(c)  Après  la  coélion  (c),  la  liqueur 
refte  toujours  jaune,  ce  qui  prouve  que 
c’eft  un  excès  d’employer,  comme  on 
le  fait  régulièrement,  des  portions  égales 
de  gaude.  Il  ne  faut  en  mettre  d’abord 
que  la  moitié  6c  en  ajouter  à mefure 
que  la  laine  macérée  prend  un  beau 
jaune. 

Les  Suédois  appellent  communément  cette 
plante  colorante  W au  ou  W'o  ; les  Allemands 
la  nomment  Wiede  • les  Anglois  Woad , les 
François  Gaude , & c’eft  le  Refeda  luteola  de 
Linné.  Elle  donne  une  couleur  bonne  Sc  folide , 
plus  ou  moins  vive  félon  les  divers  mord  an  s , 
«u  les  quantités  d’alun,  de  fel  marin,  de  fel 
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ammoniac,  de  plâtre,  &c. , qu’on  emploie. 
Souvent  cette  couleur  prend  aufli  fur  le  coton, 
de  maniéré  qu’elle  ne  peut  en  être  enlevée  ni 
par  le  foleil  ni  par  la  codion  avec  le  favon. 

XXXI. 

I 

(a)  En  cuifant  la  laine  pendant  deux 
heures  avec  un  quart  de  didolution 
d’étain,  5e  un  quart  de  crème  de  tartre, 
en  la  lavant  5e  en  achevant  de  la  cuire 
pendant  quinze  minutes  avec  une  égale 
portion  de  gaude,  elle  prend  une  belle 
couleur. 

(b)  Si,  après  avoir  appliqué  ce  mor- 
dant, on  la  cuit  demi -heure  avec  la 
moitié  de  gaude,  on  a une  bonne  cou- 
leur, mais  plus  foible  : mais  celle-ci  & la 
précédente  ont  beau  être  vives,  elles 
ne  pénétrent  point  le  drap;  car  fi  on 
le  coupe,  il  paroît  blanc  dans  l’inté- 
rieur. 

(c)  En  macérant  la  laine  pendant 
deux  heures  avec  une  once  &c  demie 
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de  diiïolution  d’étain , & autant  de 
crème  de  tartre,  & en  achevant  de  la 
cuire  pendant  une  heure  avec  un  fei- 
zieme  de  gaude,  il  fort  une  couleur  dé- 
ieftable  qui  ne  pénétre  pas  non  plus  le 
drap. 

Teinture  de  la  Soie  avec  la  gaude . 

§.  XXXII. 

(a)  On  la  macéré  dans  une  difFolu- 
tion  d'étain  préparée  au  feu  , avec  quatre 
parties  d’eau  forte,  une  de  fel  marin 
une  autre  d’étain,  & faturée  par  la 
crème  de  tartre;  on  l’y  laifle  vingt- 
quatre  heures,  on  la  lave,  ôc  on  la  cuit 
demi- heure  avec  une  égale  portion  des 
fleurs  de  gaude,  ce  qui  procure  une 
belle  couleur  de  paille. 

Après  avoir  cuit  cent  parties  de  foie  avec  vingt 
parties  defavpn , & les  avoir  macérées  avec  l’alun  , 
on  les  met  ordinairement  dans  une  liqueur  fil- 
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trée,  dans  laquelle  011  a cuit,  un  quart  d’heure, 
la  moitié  de  gaude , 3c  on  laide  refroidir  au  point 
que  la  main  puiffe  le  fupporter.  On  cuir  une 
autre  fois  la  foie  dans  cette  même  gaude,  pour 
fuppléer  la  moitié  de  la  liqueur  employée  qui 
fe  trouve  de  moins  : finalement  on  met  un 
dixième  de  potade  dans  ce  qui  refte  de  la  fé- 
condé coélion  , dans  laquelle  , après  l’avoir 
clarifiée,  on  retourne  la  foie  jufqu’à  ce  qu’elle 
arrive  au  point  defiré.  Pour  avoir  la  couleur 
de  citron  , il  faut  employer  trente-cinq  ou  qua- 
rante parties  de  favon  pour  cent;  car  plus  la 
foie  aura  été  blanche,  plus  la  couleur  fera  belle. 
Si  on  ajoute  un  peu  de  fa  fit  an  d’Orléans  à la 
ledive  ci-dedus,  il  réfulte  un  jaune  d’or. 

Les  graines  d’Avignon  , ou  les  baies  de 
l’Epine-Cormier  ( Rhamnus  infeclorius , Linné) , 
peuvent  être  employées  de  la  même  maniéré 
que  la  gaude;  mais  leur  couleur  eft  moins  fo- 
lide. 

La  pâte  du  fruit  du  Bixa  orellana  ( 1 ) , que 
nous  appelons  Rocou  , donne  une  couleur  réfi- 
neufe  qu’il  faut  extraire  avec  un  tiers  de  potade; 
ce  qui  fait  qu’elle  tire  moins  au  rouge  de  brique. 


F iv 
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Elle  donne,  fans  mordant,  la  couleur  d’aurore. 
Si  elle  doit  fervir  de  bafe  pour  le  maurdoré,  on 
la  macéré  après  la  foie , pour  la  cuire  enfin 
avec  le  bois  faune  8c  celui  de  Càmpêche,  Si  la 
couleur  fort  rouge,  on  peut  la  faire  tendre  plus 
au  jaune,  avec  un  peu  de  couperofe  verte.  L’al- 
kali  fixe  jaunit  cette  couleur,  qui  fans  cela  fe-. 
roit  rouge  ; de  forte  qu’en  la  faturant  plus  on 
moins  par  un  acide , on  a le  degré  de  rouge 
que  1*011  dcfire,  par  exemple  l’orangé. 

Avec  la  liqueur  qui  a fervi  pour  la  couleur 
aurore,  on  obtient  celle  d’or  & de  chamois ; 
mais  au  bout  de  quelque  terris  cette  couleur 
devient  couleur  de  brique. 

(b)  En  répétant  J expérience  précé- 
dente , il  fortira  une  couleur  défagréable* 
fi  on  omet  feulement  la  crème  de  tartre; 
ce  qui  prouve  fon  utilité  pour  le  cas  pré- 
fent. 

i 

(c)  Pourfaire  voir  au  contraire l’inuti- 
Üté  de  l’alun,  on  n’a  qu’à  tremper, 
comme  auparavant,  la  foie  dans  la  dif- 
iolution  d’étain  , la  mettre  dans  une 
autre  dillolution  d’une  once  d’alun  par 
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pinte,  la  laver,  la  cuire  demi -heure 
avec  un  peu  plus  de  gaude  : on  n’aura 
pas  une  bien  belle  couleur. 

(d)  Lorfqu’on  la  cuit  une  heure  êc 
demie  avec  trois  quarts  de  la  diffolution 
d’étain,  qu’on  la  lave,  qu’on  la  fufpend 
pour  la  faire  fécher , & qu’enfïn  on 
achevé  de  la  cuire  avec  la  gaude,. elle 
refie  très -pâle  5c  fans  Iuflre. 

Cette  couleur  a la  préférence  fur  les 
autres  jaunes,  quand  elle  fort  belle; 
parce  qu’elle  réfifle  bien  aux  acides; 
ce  qui  n’eft  pas  un  petit  avantage. 

Teinture  de  la  Laine  avec  la  farrete. 

§.  XXXIII. 

(tf)  Apres  la  décoction  avec  le  fon,  on 
cuira,  pendant  une  heure,  la  laine  dans 
la  diffolution  d’une  once  d’alun  pour 
chaque  pinte,  & un  douzième  de  crème 
détartré;  onlafufpendrapendantlanuir, 
& on  la  lavera  bien  avant  de  la  teindre. 
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(b  ) On  jetera  la  farrete  dans  de  i’eau 
froide,  on  la  fera  bouillir  une  heure, 
on  la  décantera,  & on  y retournera  la 
laine  macérée,  jufqu’à  ce  quelle  prenne 
la  couleur  qu’on  defire- 

Cette  plante  que  les  Allemands  nomment 
S charte  3 &:  les  François  Sarrete  3 eft  la  Serratula 
i'cncioria.  Elle  donne  une  bonne  couleur  jaune  , 
quoiqu’inférieure  à celle  de  gaude,&:  tirant 
fur  le  verd.  Les  mordans,  ou  l’addition  de 
fel  marin,  d’alun,  de  plâtre,  de  vitriol,  &c. r 
produifent  différentes  variétés  utiles,  dont  le 
plus  grand  nombre  réfifte  au  foleil  & au  favon, 
même  fur  le  coton  & le  lin. 

§.  XXXIV. 

La  diffolution  d’étain  opéré  aufli, 
avec  la  farrete,  un  très-bon  effet;  car, 
fi  l’on  cuit  pendant  deux  heures  la  laine 
avec  trois  feiziemes  de  cette  diffolution , 

autant  de  crème  de  tartre,  qu’on  la 
lave  &L  qu’on  achevé  de  la  cuire,  de  la 
maniéré  qui  a été  dite , fa  couleur  eft- 
beaucoup  plus  vive  qu’en  {§.  XXXIII). 
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La  foie  macérée  commeen  (XXXII,  a)> 
& cuite  avec  la  farrece,  prend  une  cou- 
leur d’or  qui  n’eft  pas  bien  brillante. 

Teinture  de  la  Laine  en  jaune  avec 

\ * 

les  feuilles  de  faule. 

§.  x x x v. 

y \ ' 

! » 

(a)  On  diiïout  au  feu  trois  onces 

d’alun  6c  une  once  de  tartre  blanc  par 
chaque  livre,  dans  quatre  ou  cinq  pintes 
d’eau  : quand  elle  fera  refroidie,  on  y 
mettra  la  laine,  on  l’y  laidera  toute  la 
nuit  en  infulion , on  l’exprimera  un  peu, 
on  la  lavera  à l’inftant  dans  l’eau  cou- 
rante, 6c  on  la  tordra  avec  force.  En  fe 
fervant  de  la' crème  de  tartre  à la  place 
du  tartre  même,  la  couleur  fortira  plus 
vive. 

, * 

{b)  On  fait  le  bouillonavec  des  feuilles 
qu’on  a ramaflees  vers  la  fin  d’Aout  ou 
au  commencement  de  Septembre,  6c 
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qu’on  a laillees  fécher  dans  un  endroit: 
ombragé  où  il  paroît  y avoir  un  air  libre. 
On  en  prend  la  quantité  qu’on  juge 
convenable,  fur  la  proportion  d’eau 
qu’on  veut  employer , de  on  la  fait 
bouillir  une  demi -heure.  On  y ajoute 
un  demi  - gros  de  potaiïe  blanche  par 
livre,  pour  rendre  la  couleur  plus  vive 
de  plus  foncée  : après  quoi  on  pâlie  au 
tamis,  on  tient  le  bouillon  chaud  > non 
bouillant,  mais  près  de  bouillir;  on  y 
remue  de  retourne  la  laine,  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  pris  la  couleur  qu’on  déliré, 
de  on  la  met  fécher  à l’ombre. 

Par  Saule  il  faut  entendre  içi  le  Salix  pen~ 
tandra. 

Teinture  de  la  Soie  en  jaune  avec 
les  memes  feuilles . 

§.  XXXVI. 

O n prépare  le  mordant  avec  quatre 
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onces  d’alun  de  Rome,  une  once  de 
tartre  blanc  par  chaque  livre;  on  fait 
difîoudre  ces  matières  au  feu  dans  trois 
à quatre  pintes  d’eau  : mais  on  n’y  plonge 
la  foie  que  quand  la  liqueur  eft  froide, 
pour  l’y  lai  (Ter  pendant  la  nuit  fuivante. 
On  la  retire,  la  preïïe  mollement,  6e  on 
la  lave  promptement  dans  une  eau  cou- 
rante : 6e  l’on  en  exprime  bien  l’eau. 
Si  l’on  emploie  delà  crème  de  tartre, 
au  lieu  de  tartre,  on  aura  une  couleur 
plus  vive. 

On  met  la  matière  à teindre  dans  le 
bouillon  comme  dans  l’article  (b)  pré- 
cédent. , 

Teinture  du  Lin  avec  les  feuilles 
de  faule . 

§.  XXXVII. 

(a)  On  prépare  le  mordant  avec 
quatre  onces  d'alun,  diflous  au  feu  dans 


1 
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trois  ou  quatre  pintes  d’eau,  & 6n  y 
rnet  le  lin,  pour  le  laifler  en  infuiîon 
pendant  toute  la  nuit,  jufqu’à  ce  que 
cette  diflolution  foit  refroidie,,  comme 
il  a été  dit  pour  la  foie. 

(£)  Le  bouillon  fe  donnera  comme 
ci-devant. 

i.  Le  dire&eur  Scheffer  communiqua  a 
M.  Alftroemer  le  fecret  de  teindre  le  lin  avec 
le  faule  en  un  jaune  fin;  chofe  pour  laquelle 
v on  avoit  propofé  un  prix  confidérable  en  An- 
gleterre l’année  précédente  : mais  cette  couleur 
n’étoit  pas  bien  vive,  droit  un  peu  fur  le  verd  , 
&£  ne  réfiftoit  ni  à l’aétion  du  foleil,  ni  à la 
coclion  avec  le  favon. 

Le  chevalier  Alftroemer,  ancien  confeiller 
du  commerce,  a trouvé  depuis,  à force  de 
tentatives,  que  la  couleur  fort  plus  chargée,  en 
macérant  le  lin  avec  fix  onces  d’alun,  en  le 
tordant  Sc  le  féchant  avant  de  lui  donner  le 
teint.  Il  a découvert  auffi,  que  pour  l’extraétion 
complerce  du  principe  colorant,  il  faut  une 
* demi-once  de  potaffe  par  livre. 

Je  foupçonne  très-fort  que  Scheffer  a cou- 
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fondu  le  faule  commun  avec  le  laurier-faule 
( Salix  pentandra );  car  il  ne  pouvoir  adopter 
pour  fine , une  couleur  dont  la  plus  grande 
partie  fe  diflipe  au  foleil  en  peu  de  femaines. 

z.  L’eau  forte  ordinaire  donne  à la  laine  8c 
à la  foie,  en  trois  ou  quatre  minutes  , un  jaune 
clair,  beau  8c  durable.  Il  faut  à l’inftant  laver 
l’une  8c  l’autre  dans  beaucoup  d’eau , plus 
l’acide  eft  déphlogiftiqué,  meilleur  eft  l’effet 
qu’il  produit,  fpécialement  lorfqu’on  emploie 
l’indigo , le  tournefol , le  rocou  ou  d’autres 
fubftances  analogues  , en  les  mettant  avec  fix 
ou  huit  parties  d’eau  , 8c  en  y cuifant  la  laine. 
Elle  deviendra  d’autant  plus  jaune , qu’on  l’y 
laiiTera  plus  long-tems.  C’eft  pourquoi  il  faut 
réparer,  avec  une  nouvelle  liqueur , celle  qui 
s’évapore.  Comme  l’acide  ne  peut  colorer  plus 
d’une  certaine  quantité  d’une  étoffe,  pour  lui 
faire  recouvrer  cette  faculté,  on  y . ajoute  du 
fer,  8c  on  diftille.  La  macération  avec  l’alun 
a des  avantages  ; de  cette  maniéré  la  foie  ne 
perd  pas  fon  luftre.  En  teignant  auparavant 
l’étoffe  qu’on  veut  avec  une  diffolution  d’alkali 
phlogiftiqué  8c  d’acide  vitriolique  (§.  XLI,  £), 
(§.  XL1V,  note  1),  elle  devient  verte  dans 
l’eau  forte. 
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Teinture  de  la  Soie  avec  la  camomille 
. des  Teinturiers. 

§.  X X X V I IL 

On  cuit  la  camomille  dans  de  l’eaü 
claire,  dans  laquelle  on  verfe  goutte 
à goutte  un  peu  de  diflolution  d’étain 
faturée  par  la  crème  de  tartre,  julqu’à 
ce  que  la  liqueur  devienne  alTez  jaune. 
On  la  maintient  chaude  fans  quelle 
bouille;  on  y met  la  foie,  on  la 
retourne,  pour  qu’elle  foit  imprégnée 
du  jaune,  lequel  fort  très -beau,  en 
employant  feulement  de  bonne  eau 
qui  ne  précipite  point  la  dilfolution 
d’étain. 

La  camomille  des  Teinturiers  ( Anthémis 

tincloria  ) abonde  en  un  principe  extraélif  jaune. 

« 
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Teinture 


Teinture  du  Lin  ou  du  Coton , 


de  couleur  de  rouille. 
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§.  XXXIX. 
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(j)  On  les  cuit  demi-heure  avec  le 
favon,  & on  les  exprime. 

hi./i  cji  . /.I  ....  •?:.  ' I 

(£)  On  les  met  en  infufion  pour  toute 
la  nuit  dans  une  diffolution  de  vitriol; 
on  les  fufpend,  èt  on  les  fait  prefque 
fécher.  *U-L 


(c)  On  les  retourne  après  dans  une 
eau  qui  bouille  fur  la  chaux  vive;  on 
les  y laide  jufqu’à  ce  qu’ils  jaunirent; 
il  faut  pour  cela  un  quart  d’heure 
à - peu  - près  : on  les  retire  & on  les 
tord. 

. ......  . . :•  .>.  ; . ; ■ 

(d)  Enfin  on  les  met  dans  la  didolu- 

tion  vitriolique  jufqu’à  ce  qu’ils  de- 
viennent tout-à-faic  verds;  on  les  fuf- 

G 
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pend,  on  les  féche  6c  on  les  lave  très- 
bien. 


n'i  - 


* . • -#  i - 

Cette  couleur  imitant  les  taches  de 
.rouille , il  s’enfuit  quelle  n’effc  nullement 
belle  : mais  elle  réfifte  beaucoup  au  foleil 

,&  au  favon.  • 

. • • • 


; air;?  ' ■ zr-' 


Ji  1 i 


La  teinture  de  la  garance  les  rend  plus  ou 
moins  obfcurs  ou  bruns,  fuivant  fa  force  &c 
le  tems  qu’on  les  y trempe;  aind  ce  procédé 
eft  Avantageux  pour  l’impreflion  du  coton  Sc  du 
lin. 


.ie; 


Teinture  de  la  Laine' avec  le 

no  ; . ■ r-.':;.  •:  ;:ruccj  i.  n 

h ois  jaune.  . c 

. : » . .1  w/  * - »w  i . 
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) j7f.î»p  nu  ; 

§.  X J-t.; 


q * 22Cj 


il 


(a)  On  la  cuira  deux  heures  avec 

• i yhfc  f i t r tï  / v \ 

un  quart  d?alun  & un  doùzieme  de  tartre 

blanc,  6c  on  îa  fufpendra  pendant  la 
nu-^>.  v 3Îff-i-3WOJ  3«S;:r.err 
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\b)  On  préparera  la  teinture  avec  la 
ïnoitié  de  bois  jaune,  mis  dans  un  fac 
de  toile , ÔC  on  la  fera  bouillir  pendant 
un  quart  d’heure  : on  ôtera  la  çhau- 

1 . ; <U-T 

diere  du  feu,  on  lavera  la  laine,  on 
la  mettra  dedans , on  la  retournera 
avec  foin  une  demi -heure,  & on  la 
relavera  encore»  La  couleur  fera  aiTez 
belle,  mais  elle  s’altérera  fenhblement, 
en  l’expofan.t  feulement  un  jour  au 
foleil. 

Cette  matière  colorante  s’extrait  de  la  ta- 
tifliire  d’une  efpçce  de  mûrier  (t Morus  tïnc- 
torïa J.  On  l’appelle  en  Allemand  Gelbhol ^ , 
en  Anglois  Fujlik>  & en  François  Fujlel.  En 
t macérant  la  laine  avec  de  l’alun  , ou  avec  la 
diflolution  d’étain,  la  couleur  fort  très- vive, 
mais  elle  èft  moins  folide  que  par  tout  autre 
moyen. 

Outre  les  fubftances,  dont  il  a cté  mention, 
on  emploie  encore  le  bois  de  fantal  (Santalum 
album  ) ; la  racine  de  curcuma  ( Curcuma  longa ); 
les  fleurs  de  genêt  ( Genijla  tincloria)  ; l’écorce 

Gij 
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Je  L 'épine-vinette  ( Berberis  vulgaris  ) j la  fleur 
Je  cerfeuil  fauvage  ( Ch&rophyllum  fylvejlre ) ; 
la  grande  ortie  (Unica  dioica  ) , &c. , donc 
les  couleurs,  quoique  faufles,  font  fouvent 
très -belles. 


• i 
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CHAPITRE  III. 

. J . , , r 

De  la  Couleur  bleue . 


Teinture  du  Lin  en  Bleu  avec 
Uïndlgo . 

§.  X L I. 

[a]  On  cuit  fix  gros  d’alkali  fixe 
avec  trois  gros  de  chaux  vive,  dans  une 
quarte  d’eau  (i),  jufqu’à  ce  qu’il  s’en 
évapore  un  tiers;  on  laide  repofer,  8>C 
on  décante,  On  verfe  de  nouveau,  fur 
le  réfidu,  une  demi  - quarte  d’eau  : on  la 
fait  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  s’en  évapore 


( i ) Le  texte  eft  quarter,  que  l'Allemand  rend  par 
quartier.  C’çft  un  peu  plus  de  deux  poiffons . 

G 11] 
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un  tiers,  on  la  laiflf©  dépofer,  6c  on  dé- 
cante. 

(b)  Dans  cette  quarte  de  leflive,  on 
cuit  un  gros  d’indigo  en  poudre  fine, 
afin  qu’elle  s’y  mêle  bien^  on  ajoute 
après  cela  deux  gros  d’orpiment  pul vé- 
rifié, & on  continue  la  coétion  jufqu’à 
ce  que  la  liqueur  devienne  verte  £c 
l’écume  bleue,  avec  une  petite  pelli- 
cule de  couleur  de  cuivre. 

(c)  En  retournant  le  lin  dans  cette 
chaudière,  il  prendra  une  teinte  forte 
de  la  couleur  qu’on  cherche,, 

^ * ii 

i.  L’Auteur  omet  entièrement  la  teinture  en 

' j 

laine,  parce  qu’on  ne  peut  l’exécuter  facile*», 
ment  en  petit.  M.  Hellot  a cependant  décrit  la 
maniéré  de  préparer  une  chaudière  de  bleu 
avec  le  feul  indigo,  & un  peu  de  l’herbe  nom- 
mée . Guède  ou  PaJieU 

L’indigo  eft  la  fécule  de  l’anil , Indigofera  ( 1) , 
qu’on  coupe  à quelques  pouces  de  terre  avant 


( i ) C’çft  Y'indigofera  tinttoria  de  Linné, 
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que  les  fleurs  pouffent,  &c  on  la  met  dans  une 
cuve  d’eau,  pour  qu’elle  fermente  : par  ce 
moyen  on  fait  féparer  les  particules  bleues , 
qu’on  verfe  dans  une  autre  cuve  avec  de  l’eau, 
8c  à force.  de  les  y agiter,  elles  prennent  de  la 
confiftance  en  fe  dépofant.  On  reçoit  autant  de 
cette  fécule  des  Indes  orientales  que  de  l’Aiiifif 
rique.  Le  meilleur  indigo  eft  celui  qui  nage;  fur 
l’eau,  Il  eft  d’un  bleu  obfcur , 6c  tire  fur  la  ç.out 
leur  cuivrée  l’orfqu’on  le  caffe  ou  qu’on  le  gratte 
avec  l’ongle.  ■ 

Il  n’y  a pas  long-tems  qu’on  a appris  à eim- 
ployer  cette  couleur  fi  chere  avec  plus  d’avan* 
tagé  8c  plus  d’épargne  qu’auparavant  pour  le 
bleu  de  Saxe  \ mais  ces  avantages  font  accotoir 
pagnés  d’uii'  grand  inconvénient,  qui  eft  que;, 
malgré  la  folîdité  naturelle , il  fe  décompofe 
entièrement.  M.  Poerner  a cependant  donné 
nouvellement  une  méthode  d’appliquer  forte- 
ment cette  couleur  à la  laine.  On  met  une  par<* 
tie  d’indigo  en;  poudre  fine;  on  y verfe  huit 
parries  d’acide  vitriolique  très  concentré,  qu’on 
y laiffe  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures , 
& on  y ajoute  peu -à- peu  quatre- vingt -feizè 
parties  d’eau,  en-  l’agitant  en  même  tems,  afin 
que  l’indigo  fe  trouve  parfaitement  di  flous 
lorfqu’on  y mer  la  dernicre  eau.  Quand  on  veut 

’ Giv 
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faire  ufage  de  cette  cuve  de  bleu,  on  le  mêle 
un  peu  avec  de  l’eau  bouillante , en  prenant 
deux  parties  de  la  dilfolution,  & vingt- quatre 
d’eau.  Une  partie  de  laine  fort  d’un  bleu  qui 
approche  du  noir.  Ce  bleu  eft  inaltérable  à l’air, 
quoiqu’on  n’ait  fait  fubir  d’autre  préparation  à 
la  laine,  que  celle  de  la  tremper  parfaitement 
dans  de  l’eau.  Cependant  on  fe  fert  à peine  de 
cette  couleur,  à caufe  de  fon  obfcurité.  On  la 
r endroit  pourtant  un  peu  plus  vive  fans  lui 
faire  rien  perdre  de  fa  folidité,  en  la  mettant 
un  jour  entier  dans  vingt-quatre  parties  d’eau, 
qui  aura  diflous,  à la  faveur  de  l’ébullition,  une 
partie  de  fel  marin,  8c  qu’on  aura  lailfée  enfuite 
refroidir.  La  laine  macérée  avec  l’alun  prend 
un  bleu  obfcur  fin,  & fi  on  le  laifle  quelques 
heures  dans  une  . dilfolution  froide  de  potafie, 
elle  fort  d’une  couleur  encore  plusobfcure,  8c 
également  folide  & belle.  Cette  même  méthode 
a encore  allez  de  fuccès  fur  la  foie',  mais  la 
couleur  n'eft  pas  du  tout  folide  fur  les  fubftances 
végétales. 

On  procure  aufii  un  bon  bleu  à la  laine  & à 
la  foie  macérées  dans  une  dilTolution  d’alkali 
phlogiftiqué  , & mifes  après  dans  une  autre  de 
coupèrofe  martiale,  avec  excès  d’acide  j quoi- 
qu’il faille  un  procédé  particulier  pour  faire 
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adhérer  la  couleur  d’une  maniéré  uniforme. 
Le  bleu  de  Prude , fpécialement  celui  qui  a 
été  préparé.fans  alun,  peur  même,  éranc  trituré 
avec  un  peu  d’acide  vitriolique  , pénétrer  le 
coton,  fi  on  le  trempe  alternativement  dans 
de  l’eau  & dans  le  liquide  colorant  : mais  on 
doit  bien  le  laver  à la  fin , de  forte  qu’il  fe  dé- 
pouille  de  tout  l’acide , fans  quoi  la  laine  de- 
vient collante. 

Dans  le  froid,  on  peut  préparer  une  chau- 
dière avec  demi-once  d’indigo  en  poudre  pour 
chaque  kanne  d’eau , qu’on  mêlera  avec  la  dif- 
folution  d’une  demi  - once  de  vitriol  verd,  & 
une  once  de  chaux  nouvellement  cuite.  Ces 
fublfances  fe  combinent  promptement,  & peu- 
vent être  employées  au  moment  où  la  liqueur 
devient  verte,  & où  il  fe  forme  une  pellicule 
de  couleur  de  cuivre  & une  écume  bleue.  On 
trempe  bien  le  coton  dans  de  l’eau  bouillante, 
on  l’exprime,  on  le  met  dans  la  chaudière,  on 
le  tord,  on  le  relave  encore,  & on  l’y  remet  en 
continuant  de  la  même  maniéré,  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  la  couleur  que  l’on  demande.  O11 
rendra  un  peu  acide  (avec  l’acide  vitriolique) 
la  derniere  eau  dans  laquelle  on  la  lave,  & on 
animera  la  liqueur  de  la  chaudière,  lorfqu’il  le 
faudra,  avec  la  potaffe. 
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Je  me  fais  bien  trouvé  du  procédé  de  l’auteur, 
pour  teindre  le  lin,  mais  il  ne  vaut  rien  pour  la 
laine , qui  fe  trouve  corrodée  par  lesdefïives  âcres. 

Si  l’on  veut  préparer  en  grand  une  chaudière 
deguède  &c  d’indigo,  il  faut  procéder  avec  ordre 
pour  le  premier  elfai.  On  arrache  les  feuilles 
de  la  guède  ( Ifatis  tincloria)  : on  lès  pile,  on 
les  pétrit  en  forme  de  boule,  on  les  lailfe.  fécher 
jufqu’à  ce  qu’elles  deviennent  dures;  alors  on 
les  broie,  on  les  mouille,  on  les  met  en  un 
monceau  afin  qu’elles  fermentent,  & lorfqùe 
le  mouvement  intérieur  celle,  on  les  étend 
encore,  on  les  remouille,  on  les  entalfe,  juf- 
qu’â  ce  que  la  fermentation  foit  complette.  A 
ce  terme  on  les  met  dans  la  chaudière.  Les 
François  nomment  cette  plante  Guède  ou  Paf- 
tel.  Elle  donne,  avec  l’eau  feule,  un  brun  jaune, 
& on  en  extrait  aufii  le  bleu  par  le  moyen  d’un 
alkali  & de  la  fermentation.  Quand  on  travaille 
en  .grand,  on  prend  ordinairement  pour  dix- 
huit  tonnons  ( i )■  d’eau,  feize  liefpfunds  (2  ) de 
pafiel  ou  d’indigo  ; de  la  potalfe , du  fon  & de 
la  garance,  de  chacun  huit  livres,  lefquels  don- 
nent, en  vingt- quatre  heures,  fi  on  procédé 


( 1 ) Chaque  tonnen  tient  foixante  kannes. 
(i)  Le  liefpfund  pefe  zo  livres  de  Suède. 
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bien,  juftement  une  chaudière  dont  on  peut  fe 
fervir.  Mais  fi , au  lieu  de  foutenir  la  fermenta- 
tion avec  prudence , on  va  à la  hâte,  on  perd, 
fouvent  tout , le  bleu  fe  confumant  à l’inf- 
lant. 

Le  bois  de  Campèche,  que  les  François  ap* 
pellentbois  d’Inde  (Hxmatoxylum  brajilïanum )y 
donne  à l’eau  & à la  laine,  par  le  moyen  de  la 
çodion,  un  rouge  brun.  Le  coton,  fans  autre 
addition,  devient  d’un  bleu  obfcur  tirant  au 
violet  j &c  fi  on  ajoute  du  fel  marin,  du  plâtre  ou 
de  la  potaffe , il  prend  unbleu  obfcur.  La  codion , 
avec  le  favon,  change  un  peu  ces  couleurs,  fans 
qu’elles  fe  perdent  entièrement.  On  peut  encore 
teindre  la  laine  avec  le  bois  bleu , en  y ajoutant 
un  peu  de  vitriol  de  cuivre.  Ce  procédé  eft 
prefque  le  feul  qu’on  mette  en  ufage  pour  for- 
mer la  bafe  du  noir  faux,  & des  différentes 
nuances  de  gris  & de  pourpre,  que  le  foleil 
fait  toutes  difparoître.  Il  y auroit  probablement 
moyen  d’alfurer  cette  couleur,  ainfi  que  M.  de 
la  Fohn  l’a  imaginé , avec  des  fubftances  in- 
flammables. 

Le  bleu  a,  comme  les  autres  couleurs,  diffé- 
rens  degrés  , dont  nous  ne  diftinguons  que 
quelques-uns  par  leur  dénomination  particu- 
lière, comme  le  bleu  turquin  * l’obfcur,  [ç 
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demi-bleu,  le  clair  & le  célefte.  Les  François 
ont  déftgné  plus  de  variations  : bleu  blanc, 
bleu  naiiïant,  bleu  pâle,  bleu  mourant,  bleu 
mignon,  bleu  célefte,  bleu  de  la  reine,  bleu 
turquin , bleu  de  roi , bleu  de  guede , bleu  pers , 
bleu  aldego  & bleu  d’enfer. 

a.  Le  mélange  du  jaune  & du  bleu  produit 
le  verd,  c’eft  pourquoi  on  teint  communément 
une  étoffe  deux  fois  pour  avoir  cette  couleur, 
quoiqu’il  faille  une  adrefte  fmguliere  pour 
l’obtenir  uniforme  & fans  taches.  On  peutauftl, 
par  une  feule  opération  , teindre  en  verd  des 
fubftances  qui  font  du  régné  végétal,  avec  le 
bois  bleu  & le  jaune  ; mais  la  couleur  fera  faufte. 
Différentes  plantes,  comme  la  eo  qui  oie  noire 
( Bromus  fecalinus  ) ; les  baies  vertes  de  la  Bour- 
gène  ( Rhamnus  frahgula ) 3 & le  cerfeuil  fan- 
vage  ( ChturophyUum  fylvzjlre )■  le  trefle  de  pré 
( Trifolium  pratenfe ) j le  rofeau  ( Arundo  phrag- 
mïtes)3  &c.y  donnent  auftî  des  couleurs  vertes  ; 
mais  elles  fe  déteignent  ordinairement,  lorf- 
qu’on  les  expofe  au  foleil  ou  qu’on  les  lave  ( i ). 


( i ) La  plante  que  les  Cdchînchmois  cultivent  & 
nomment  Tsai,  donne  un  verd  d’emeraude,  folide  & 
propre  à la  teinture,  en  la  mettant  en  macération  comtTve 
l’indigo.  {Sage,  Analyfe  chymique"). 


i 
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CHAPITRE  IV. 

D E la  Couleur  noire. 

- * . • 

§.  X L I I. 

De  la  combinaifon  du  bleu,  du  jaune 
& du  rouge  en  proportion  convenable, 
réfuite  le  noir  ( §.  1 1 ).  Mais  on  peut 
l’obtenir  avec  la  couperofe  martiale  & 
une  matière  aftringente. 

Le  noir  n’eft  pas  réellement  une  couleur  j 
car  il  ne  confifte  qu’en  ce  qu’il  ne  peut  réfléchir 
les  rayons  de  la  lumière  de  quelque  efpèce 
qu’ils  foient.  Néanmoins  les  Teinturiers  ad- 
mettent cinq  couleurs  primitives  : le  rouge,  la 
couleur  de  paille,  le  bleu,  le  noir  & le  brun- 
jaune,  lefquelles  peuvent  former  toutes  celles 
qui  exiftent  dans  la  nature.  L’auteur,  avec  plus 
de  raifbn , n’en  admet  que  crois. 
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Te  I N T U re  de  la  Laine  en  noir, 

§.  X L I I I. 

-*  . <•  . ■*  J é 

(a)  Pour  un  noir  parfait,  il  faut  un 
fond  bleu  ( §.  XLIV,^)  i le  refte  du  pro- 
cédé eft  comme  il  fuit.  Il  faut  faire  cuire 
cent  livres  dedrap  demi-bleu  pendant 
deux  heures , avec  huit  livres  de  tartre  & 
feize  de  couperole  verte , avec  la  précau- 
tion de  ne  pas  mettre  celle-ci  que  l’eau 
ne  foit  bouillante  : mais  on  y met  le  tartre 
auparavant,  & après  celui-ci,  l’étofFe 
qu’on  veut  teindre.  La  raifon  de  ce  pro- 
cédé eft  que  le  tartre  doit  s’oppofer  à la 
précipitation  de  l’ocre  martiale,  & que, 
fi  les  deux  fels  s’uniffoient  enfemble,  le 
premier  difloudroit  le  vitriol,  de  l’ac- 
tion du  tartre  n’auroit  pas  lieu  à rems. 

: . ..  : ' . rrh.:  a 

i.  La  matière  aftringente  & le  vitriol  pro- 
duifent  une  couleur  brune  fur  le  fond  blanc , 
lorfquon  ne  change  pas  le  prQcédé  accoutumé 


\ 


de  la  Teinture,  nt 

(§.  XLIVj^);  mais  ils  forment  le  noir  fur  le  bleu* 
il  femble  que  le  noir  n’eft  qu’un  bleu  obfcur, 
& le  bleu  un  noir  clair j car  le  noir  devient 
d’autant  meilleur,  que  la  bafe  tire  au  bleu. 

: ' ri  * , ■ 

J » •:*.  j>  •'  • J.  3 J - i>  .... 

{b)  Enfin,  on  lave  le  drap  jufqu’à  ce 
que  l’eau  ne  contra&e  aucun  goût  de 
vitriol;  &:  on  le  cuit  deux  heures  dans 
une  liqueur,  qui,  par  une  longue  ébul- 
lition, ait  extrait  le  jus  de  la  buiïerole 
( Arbutus  uva  urjî ) : on  a par  ce  moyen 
un  beau  noir. 

f; fl  :in  , . • ! , . , , 

2.  Ordinairement  après  avoir  macéré  l’étoffe 
teinte  en  bleu,  on  la  cuir  dans  une  diffolution 
de  galle,  en  l’en  retirant  plufîeurs  fois  & en  la 
tordant.  On  peut  fubftituer  à la  noix  de  galle, 
la  bufïerole,  avec  un  plus  grand  avantage  & 
moins  de  frais.  Quoique  le  bois  bleu  foit  une 
matière  colorante  fauffe,  on  s’en  fert  malgré 
cela  pour  embellir  le  noir,  &:  lui  donner  plus 
de  perfection.  En  donnant  à cent  livres  de  laine 
bleue  le  premier  bain , avec  huit  livres  de  tartre , 
feize  de  vitriol,  deux  de  verd  de  gris  & dix  de 
bois  bleu , & en  achevant  de  les  cuire  avec  la 
buflerole,  il  réfulte  un  noir  excellent.  On  croit 
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que  le  vitriol  rend  la  laine  caftante , principa- 
lement dans  le  tems  de  l’ébullition  : mais  il  y 
a peu  à craindre,  en  fuivant  la  régie  prefcrite. 
Une  forte  chaleur  lui  ôte  fon  phlogiftiquej  ce 
qui  fait  dépofer  une  portion  d’ocre,  mais  le 
tartre  empêchera  ce  mauvais  effet.  Il  faut  éviter 
le  vitriol  avec  excès  d’acide,  parce  qu  il  affaiblit 
la  couleur  (§.  XLIV  ). 

3.  Le  verd-de-gris,  avec  le  bois  bleu,  forme 
à l’inftant  le  noir,  fi  on  n’èmploie  pas  beaucoup 
d’eau,  mais  fi  on  en  emploie  beaucoup,  la  dif- 
folution  tire  au  bleu. 

En  appliquant  fur  un  fond  blanc  les  mêmes 
fubftances,  avec  lefquelles  on  teint  le  noir , en 
moindre  quantité,  ouencuifantlalainemoins  de 
tems , il  réfulte  le  gris  qui  vient  très-beau.  Quand 
l’ébullition  a été  faite  avec  la  noix  de  galle,  & la 
derniere  décoétion  avec  le  vitriol,  celaréuftitle 
mieux,  pourvu  que  la  chaleur  n’ait  pas  été  trop 
forte.1 


(c)  On  a encore  un  bon  noir  avec  un 
fond  bleu  clair. 

, . j # * * * * 

•Ruft* 


§.  XLIV. 


de  la  Teinture.  iij 

§ X L I V. 

' c * 4 * A 
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La  couperofe  verte  & les  matières 
aflringentes  tirent  plus  ou  moins  au 
noir,  fuivant  leurs  proportions  Se  les 
autres  circonftances. 

(a)  En  cuifant  la  laine  pendant  deux 
heures  avec  un  quart  d’alun,  en  la  la- 

* • v 1 l)j  l L 

vant  Sc  cuifant  de  nouveau  autant  de 
tems  avec  un  quart  de  poudre  de  gahe, 
elle  prend  un  brun  clair  jaunâtre. 

(b)  Qu’on  la  ( a ) mette  en  infulîon 
demi- heure,  dans  une  diilolution  de 
demi-once  de  vitriol  verd  par  livre,  &c 
qu’on  la  cuife  après,  elle  acquerra  un 
brun  obfcur  tirant  un  peu  fur  le  verd. 

( c ) Qu’on  la  remette  encore  dans  la 
même  liqueur  avec  une  autre  demi- 
once  de  vitriol  par  livre,  Sc  qu’on  la 
cuife  après , elle  deviendra  encore  plus 
obfcure. 

( d ) Qu’on  la  tienne  encore  plus 

H 
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d’une  heure  dans  cette  liqueur,  avec 
une  autre  once  de  vitriol  par  livre,  elle 
forma  toujours  plus  foncée. 

(e)  En  cuifant  la  laine  pendant  deux 
Eèures  , avec  un  quart  de  couperofe 
verte,  St  après  l’avoir  lavée  autant  de 
tems  encore  avec  un  quart  de  noix  de 
galle , elle  fortira  prefqu’entieremenc 
noire. 

(f)  Qu’on  fubftitue  la  bulTerole  à 
la  noix  de  galle , la  couleur  fera  la  même, 
mais  tirant  uri  peu  fur  le  violet. 

(g)  Si  on  cuit  pendant  deux  heures 
cent  livres  de  laine,  avec  huit  de  tartre, 
feize  de  couperofe  verte,  qu’on  les  lave 
Si  qu’on  continue  la  décoction  autant 
de  tems  encore  avec  la  buflerole,  elles 
deviendront  noires  à-peu-près  égale- 
ment. 

La  matière  aftringente,  qui  fe  trouve  dans 
une  foule  de  végétaux,  eft  une  fubftance  par- 
ticulière, compofée,  à ce  qu’il  paroît , d’acide, 
de  chaux  tk  d’une  graille  fubtile.  Elleelt  foluble 
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à Peau  &c  à l’efprit-de-vin,  & précipite  tous' les 
fels  métalliques  qui  n’ont  pas  d’excès  d’acide , 
en  s’uniffant  avec  le  métal,  & en  le  colorant 
fouvent  différemment.  C’eft  par-là  que  le  fer 
fe  précipite  de  couleur  noire,  dans  quelqu’acide 
qu’il  foit  diffous,  & fi  on  l’empêche  de  fe  dé- 
pofer,  en  donnant  à la  difïolution  la  vifcofité 
néceffaire , avec  quelque  gomme , il  en  réfulte  ce 
que  nous  appelons  l’encre,  dont  la  meilleure 
préparation,  félon  M.  Lewis,  confifte  à cuire 
trois  onces  de  noix  de  galle  & une  once  de  bois 
bleu  en  poudre,  avec  fix  poifïons  d’eau,  juf- 
qu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  à une  chopine. 
On  laide  refroidir,  on  filtre  dans  le  vaiffeau  où 
cela  doit  être  gardé,  & on  y ajoute  une  once 
de  vitriol  verd  & demi-once  ou  un  peu  plus  de 
gomme.  Ce  noir  avantageux  pour  le  papier , 
ne  prend  pas  bien  fur  les  autres  fubftances. 

Si  on  met  dans  l’encre  un  acide  plus  fort, 
à l’inftant  elle  perd  fa  couleur,  & refte  comme 
de  l’eau  : fi  on  fature  par  un  alkali  cette 
compofition,  elle  recouvre  fa  couleur.  De  là 
on  peut  juger  quel  dommage  caufe  un  vitriol 
avec  excès  d’acide. 


t 
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§.  x l y. 

Le  vitriol  bleu  produit  d’autres  va- 
riétés avec  les  fubltances  aflringentes. 

(a)  Si  on  cuit  la  laine  pendant  deux 
heures  avec  an  quart  de  vitriol  bleu, 
qu’on  la  lave,  qu’on  la  remette  à cuire 
vingt  minutes,  avec  un  quart  de  noix 
de  galle,  le  brun  jaune  qu’elle  acquerra, 
fera  plus  obfcur  qu’en  (§.  XLIV,  a). 

( b ) En  cuifant  pendant  deux  heures 
cent  livres,  avec  feize  de  vitriol  bleu  & 
neuf  de  vitriol  verd,  en  les  lavant  3c 
achevantde  les  cuire  trois  quarts  d’heure 
avec  un  quart  de  noix  de  galle,  il  for- 
tira  un  brun  jaune  encore  plus  obfcur. 

(<r)  En  fubftituant  {b)  la  bufferolle  à 
la  noix  de  galle,  la  couleur  lera  plus 
belle,  tirant  plus  au  chatain. 

i 
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Teinture  de  la  Soie  en  noir. 
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§.  X L V I. 

(d)  On  commence  par  la  faire  cuire 
deux  heures  avec  trois  quarts  de  noix 
de  galle,  ou  avec  deux  parties  d’écorce 
de  chêne,  & une  partie  de  bulTerollc 
qu’on  a déjà  cuites  dans  de  l’eau  : on  la 
met  après  dans  une  liqueur  préparée, 
avec  deux  onces  de  gomme  arabique 
êc  quatre  de  vitriol  verd  par  livre;  pourvu 
qu’on  la  fade  bouillir  ôt  qu’on  retire  la 
foie  quatre  ou  cinq  fois,  en  la  laiffant 
refroidir,  elle  deviendra  noire  en  deux 
autres  heures  complettement.  Cepen- 
dant il  vaut  mieux  fe  fervir  de  la  cuve 
du  noir. 

{b)  On  la  prépare  de  la  maniéré  fui- 
vante  : 

On  remplit  une  chaudière  d’écorces 
de  chêne  broyées  (1),  qu’on  cuit  deux 


H iij 


(1)  Ou  moulues,  félon  le  texte. 


n8  Essai  sur  l’Art 
heures  dans  de  l’eau  ; on  les  change  dans; 
une  autre  chaudière  , 6c  on  continue  la 
décoction  avec  l’eau  néceiïaire  pour 
emplir  la  première  * ou  on  la  verfe  par 
décantation. 

On  y jette  enfuite  une  once  de  gomme 
arabique  pour  chaque  kanne  de  bouillon. 
Si-tot  qu’elle  eit  refroidie  complette- 
ment,  on  y ajoure  fix  gros  de  vitriol 
verd  , avec  une  once  de  petits  morceaux 
de  fer;  on  la  remue  chaque  jour,  jufqu’à 
ce  que  le  vitriol  foit  faturé.  De  cette 
maniéré  on  a une  meilleure  teinture 
qu’avec  foixante-neuf  ingrédiens. 

i.  En  France  on  fuit  un  procédé  embarraf- 
fant,  <k  on  y fait  beaucoup  d’additions  inutiles, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  defcription  de 
M.  Macquer.  On  peut  appliquer  à la  foie  à 
fond  bleu,  le  même  teint  qu’à  la  laine  : mais 
on  n’eft  pas  dans  cet  ufage,  Voici  la  maniéré 
dont  on  procède  à Gênes  & à Tours.  On  trempe 
la  foie  dans  un  bouillon  aiguifé,  avec  un  tiers 
de  même  moitié  de  noix  de  galle,  de  la  quantité 
de  matière  à teindre  , de  on  la  noircit  dans  une 
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liqueur  décantée  de  vingt  parties  de  noix  de 
galle,  trois  onces  & demie  de  çouperpfe  verte, 
douze  de  limaille  de  fer,  & vingt  de  gomme 
(pour  cent  de  foie)  qu’on  laide  repofer  fix  oq 
fept  jours  au  moins,  pour  en  faire  ufagej  on  1* 
chauffe  feulement  autant  que  la  main  peut  la 
fouffrir;  on  y met  la  foie  blanche,  macerée 
avec  la  noix  de  galle,  & on  la  retire  environ 
dix  minutes  après,  pour  l’expoferà  l’air  libre; 
ce  qu’on  répété  communément  jufqu’à  trente 
fois,  en  ajoutant  à la  liqueur  un  peu  de  vitriol 
6c  de  la  limaille  de  fer , jufqq’à  ce  qu’elle  prenne 
la  couleur  qu’on  defire.  Le  vitriol  qu’on  ajoute 
peu-à-peu,  excede  celui  qui  a été  jeté  le  pre- 
mier, à peu  près  huit  fois.  . 

z.  Le  coton  & le  lin  ne  pouvant,  parce 
moyen,  prendre  un  noir  foiide,  ils  exigent  un 
procédé  particulier.  En  les  travaillant  d’une 
maniéré  convenable , avec  des  fubitances  ani- 
males, on  facilite  cette.opérarion  ; en  les  teignant 
enfuite  de  la  couleur  de  rouille  (§. XXXIX), 
& en  les  caifant  enfin  avec  une  matière  aftrhv*. 
gente,  la  couleur  fort  aufii  belle  que  foiide. 

Pour  noircir  le  lin,  qui  ne  doit  pas  être  lavé ,, 
on  peut  fe  fervir  d’une  dilTolution  d’un  gros  de 
verd-de  gris  par  livre , dans  trois  kannes  d’eau 
bouillante  ; op  rçtourne  bien  le  lin  au  commein 
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cernent,  on  le  laiffe  dans  la  liqueur  toute  la 
nuit,  & on  achevé  la  coétion  avec  fix  onces  de 
bois  bleu , qui  aura  bouilli  une  heure  dans 
quatre  kannes  d’eau,  qu’on  décante,  & on  y 
retourne  le  lin,  on  l’y  laide  toute  la  nuit,  &c 
enfin  on  le  met  fécher  à l’ombre. 

Si  on  répété  cette  opération,  il  ne  fe  décolore 
point,  il  foutient  même  quelques  lavages,  mais 
il  baiffe  feulement  pçu-à-peu  vers  le  bleu,  félon 
le  nombre  des  lavages.  L’effet  que  produit  le 
verd-  de* gris,  eft  étonnant  : car  on  n’en  prend 
ici  qu’un  cent  vingt -huitième  du  poids  de  la 
matière  à teindre  ] & on  en  diflout  la  plus  pe- 
tite quantité  pofiible  pour  les  autres  matières. 
Cependant  la  matière  noircit  aufïl-tôt  qu’on  la 
met  dans  la  teinture  du  bois  bleu. 

Le  fuc  de  différens  végétaux  devient  noir  à 
l’air  libre , & fingulierement  celui  des  noix 
d’ Acajou  ( Anacardium  ) _,  lequel  teint  d’abord 
le  lin  en  brun -rouge,  & puis  en  un  noir  par- 
fait, qui  ne  peut  être  détruit  ni  par  le  favon, 
ni  par  la  lefiive  ; c’eft  pour  cela  que  ce  fruit  eft 
connu,  dans  toute  l’Inde,  fous  la  dénomination 
de  Nues  de  mai  car  ( Noix  à marquer parce 
qu’avec  elle  on  imprime  aux  toiles  une  marque 
ineffaçable.  Le  fuc  du  Màrrube  aquatique 
( Ly copus  Europ&us  )j  s’attache  au  lin,  en  lui 


de  la  Teinture,  ni 

donnant  une  couleur  obfcure,  qui  s’obfcurcit 
encore  plus  par  les  alkalis,  & jaunie  par  les 
acides;  mais  elle  fe  détruit  facilement  par  la 
coclion  avec  le  favon.  Les  baies  de  l’herbe  de 
Saint -Chriftophe  ( Aciaa  fpicata )3  donnent  un 
violet  qui  mérite  un  examen  particulier,  comme 
plufieurs  autres. 

3.  Suivant  le  plan  de  l’Auteur,  c’étoit  ici 
l’iiiftant  de  traiter  des  couleurs  de  mode  dans 
l’ordre  qui  leur  convient;  j’entends,  par  cou- 
leurs de  mode,  celles  qui  ont  eu  depuis  quel- 
que rems  une  acception  particulière.  Mais  je 
n’ai  pas  trouvé  la  moindre  inftruétion  dans  les 
papiers  qui  m’ont  été  communiqués.  Les  mé- 
langes des  draps  confident  à carder  8c  à filer 
enfemble  deux,  trois  ou  quatre  fortes  des  laines 
dediverfes  couleurs  : en  conféquence  ils  peuvent 
varier  à l’infini. 

Les  couleurs  qu’on  obtient  après  la  décoc- 
tion fubifiTent  également,  fuivant  leur  combi- 
naifon  , différentes  variations  , qui  n’ont  pas 
toutes  des  noms  déterminés  en  Suède.  En  tei- 
gnant de  rouge  fur  un  fond  bleu,  il  réfulte  la 
couleur  de  roi,  de  prince,  penfée,  minime, 
violette,  pourpre,  rofe  féche,  &c.;  du  bleu  8c 
du  cramoifi  réfultent  celles  de  pourpre,  colora- 
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bin , penfée , violette , amaranthe , 8cc.  } du  bleu 
8c  du  verd  réfultent  le  verd  de  veflie,  verd 
naiffant,  verd  molequin  , verd  gai,  verd 
d’herbe,  verd  de  laurier,  verd  foncé,  verd  de 
mer j verd  céladon,  verd  de  chou,  verd  de 
perroquet,  verd  céladon  fans  bleu,  &c. } du 
bleu  8c  du  mufc,  le  gris  verdâtre  ou  de  couleur 
d’olive  j du  bleu  8c  du  noir,  le  gris  de  mçre; 
du  rouge  8c  du  jaune»  la  couleur  de  fouci , 
d’aurore,  d’orange,  d’or,  de  langoufte , des  fleurs 
de  grenade,  dont  les  deux  dernieres  exigent  un 
fond  d’écarlate*,  du  rouge  ôc  du  mufc,  fe  forment 
les  couleurs  de  canelle,  de  tabac,  de  châtaigne, 
de  mufc,  de  poil  d’ours,  &c*}  du  rouge  8c  du 
noir,  l’écarlate  brune,  le  cramoifi  brun  8c  le 
gris  vineux  de  différentes  efpèces,  fuivant  la 
nature  du  brun}  du  jaune  8c  du  mufc,  les  cou- 
leurs de  feuille  morte,  le  poil  d’ours,  8cc. } du 
jaune  8c  du  noir,  le  maurdoré}  du  mufc  8c  du 
noir,  le  café,  marron,  pruneau,  mufc,  épine  * 
du  bleu,  du  mufc  8c  un  peu  de  rouge,  le  gris 
ardoife,  le  gris  lavandé}  du  bleu,  du  rouge  8c 
du  noir,  le  gris  de  fauge,  de  ramier,  d’ardoife, 
de  plomb}  du  bleu,  du  jaune  8c  du  mufc,  le 
verd  merde-d’oie,  d’olive,  8cc. } du  rouge,  du 
jaune  8c  du  mufc  , la  carnation  des  vieillards , 
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canelle  brûlée,  l’orangé,  &c.  j du  jaune,  du 
mufc  8c  du  noir,  le  poil  de  bœuf,  noifetce 
brune,  ôcc. 

§.  X L V I I. 

D Ans  la  teinture  en  grand,  il  faut 
apprécier  différentes  circonftances  aux- 
quelles on  ne  fait  pas  attention  dans  les 
effais. 

(a)  Pour  teindre  dans  les  grandes 
chaudières  , il  eft  abfolument  néceffaire 
de  favoir  régler  la  quantité  des  ingré- 
diens,  fur  la  capacité  des  chaudières. 
Suppofons  qu’on  veuille  teindre  avec  la 
cochenille  trente  livres  d’une  étoffe, 
êc  qu’on  n'ait  fous  la  main  qu’une  chau- 
dière pour  cinquante,  dans  ce  cas,  la 
portion  ordinaire  de  cochenille  étant  la 
même,  il  faut  une  plus  grande  quan- 
tité des  autres  matières.  Pour  favoir 
donc  de  combien  il  faut  augmenter 
ou  multiplier  l’un  par  l’autre  ce  qu’on 
veut  teindre  8c  ce  qui  doit  être  teint. 
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(30  x 5 0=  1500),  on  extrait  la  racine 
carrée  du  produit,  6 c il  relie  de  ce  qu’on 
devroit  teindre  (50  — 38  =?  12),  oh 
ajoute  le  reliant,  à ce  qu’on  veut  teindre 
( 3 o H-  1 2 = 42  ) , &C  on  a le  nombre  au- 
quel on  doit  fe  régler.  On  peut  encore 
trouver  plus  facilement  en  addition- 
nant ce  qu’on  veut  teindre  avec  ce 
qu’on  devroit  teindre,  ( 3 o -h  5 0=8  o),  &C 
en  divifant  cette  fomme  pan  (^  = 40). 

(b) Si  le  fil  qu’on  va  teindre  étoit  hui- 
leux, on  le  tordra  fortement  avec  deux 
bâtons,  pour  qu’il  ne  fe  mêle  pas;  on 
le  mettra  dans  de  l’eau  tiède,  qu’on  fera 
bouillir  quelque  tems,  &c  on  l’y  laifTera 
jufqu'à  ce  qu’il  fe  refroidifle  tout-à-fait  : 
alors  on  le  lavera  avec  du  favon  &:  un 
peu  d’eau  , en  le  paflant  doucement 
entre  les  mains,  fans  le  frotter;  on  le 
léchera  ôc  on  le  cuira  enfin  avec  du 
tartre  crud. 


1.  On  n’emploie  guere  la  laine  fans  la  teindre; 
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mais  pour  lui  faire  bien  prendre  la  couleur,  8c 
pour  que  cette  couleur  foit  plus  belle,  elle  doit 
être  très-nette  8c  très-blanche. 

( c ) Quand  on  veut  remettre  de  l’eau 
pour  fuppléer  celle  qui  s’effc  évaporée 
durant  l’ébullition,  on  doit  la  verfer  par 
un  côté,  8c  non  perpendiculairement 
fur  l’étoffe,  pour  ne  pas  la  tacher. 

2.  Il  y a beaucoup  de  différence  entre  teindre 
en  grand  8c  teindre  en  petit.  Il  faut  être  aufli 
inftruit  des  théories , qu’habile  dans  la  pratique, 
pour  préparer  une  portion  confidérable  de  toile, 
pour  la  colorer  d’une  maniéré  uniforme  8c  fans 
tache.  Scheffer  , comme  un  grand  maître,  ne  fe 
contentoit  pas  d’opérer,  dans  fon  laboratoire , 
fur  quelques  aunes  d’étoffe  : il  teignoit  des  pièces 
entières  de  drap  , avec  toute  la  perfection  pof- 
fible.  Les  manœuvres  néceflaires  pour  cela  ne 
peuvent  s’apprendrè  bien  par  les  feules  def- 
criptions  fans  les  exemples  ; pour  favoir  opérer 
avec  juftelTe,  il  faut  voir  : c’eft  l’exemple  qui 
fait  l’ouvrier. 
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$.  X L V I I I, 

Les  acides  6c  les  alkalis  caufent 
divers  changemens  dans  les  étoffes 
teintes. 

(a)  Les  alkalis  rendent  l’écarlate 
bleuâtre;  mais  les  acides  mêlés  avec  de 
l’eau , la  rétablirent. 

i.  La  connoiflance  de  ces  réactions  offre  un 
bon  moyen  pour  prévenir  les  taches.  C’eft  un 
avantage  bien  effentiel  qu’une  couleur  ne  s’al- 
tère pas  par  les  acides  foibles,  comme  le 
vinaigre,  le  citron  & le  vin  : car  ces  toiles 
peuvent  alors  réfifter  aux  injures  du  tems,  Ôc 
même  quelquefois  à l’urine. 

{£)  Le  rofe  teint  avec  le  carthame 
devient  jaune;  avec  les  alkalis  forts, 
bleuâtre;  avec  les  foibles  ôc  le  jus  de 
citron,  il  recouvre  fa  couleur. 

(c)  La  faufTe  écarlate  de  Fernambouc 
fe  change  en  bleu  par  les  acides , 6c 
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en  jaune,  avec  l’acide  de  citron  qui  le 
détruit. 

(d)  Le  bleu  fin  n’eft  altéré  ni  par 
les  alkalis,  ni  par  les  acides,  qui  ce- 
pendant rougiflent  le  faux. 

2.  Le  rouge  faux  eft  la  couleur  propre  du 
Lois  bleu,  qui  fe  développe  par  les  acides. 

( e ) Le  verd  fe  convertit  en  bleu  par 
les  acides,  ôc  eft  rétabli  par  l’alkali  vo- 
latil. 

(f)  Les  alkalis  n’alterent  point  le 
noir  fin,  mais  les  acides  le  changent  en 
bleu.  Le  faux  devient  rouge  par  les 
acides,  ôc  brun  par  les  alkalis. 

3.  Comme  l’acide  diflout  le  fer  uni  avec  la 
matière  aftringente , le  fond  refte  découvert. 

{g)  Le  brun  rougit  par  les  acides,  ÔC 
recouvre  fa  couleur  par  les  alkalis;  il 
lui  refte  cependant  des  taches  jaunes. 
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( h ) L’acide  vitriolique,  avec  double 
quantité  d’eau,  obfcurcit  le  gris  fin,  àc 
rend  rouge  le  faux. 

Et  l’acide  nitreux  détruit  toutes  les 

r • 

couleurs,  de  forre  quelles  ne  peuvent 
jamais  fe  reproduire. 

4.  Ceci  ne  doit  s’entendre  que  dés  couleurs 
végétales , car  le  bleu  de  Prude  réfifte  à leur 
adtion. 

5.  La  meilleure  maniéré  d’éprouver  fi  une 
couleur  eft  folide  ou  non , eft  d’expofer  au  foleii , 
pendant  plufieurs  femaines,  l’étoffe  qui  a été 
teinte.  & la  mouiller  de  tems  en  tems  avec  de 
l’eau.  La  laine  qui,  après  cela,  fe  trouve  fans 
altération , eft  réputée,  avec  raifon , d’un  teint 
fin.  Mais  comme  cela  demande  du  tems , 8c 
qu’on  ne  peut  le  faire  qu’au  foleii , M.  Dufay 
a imaginé  un  autre  moyen  praticable  à l’inftant, 
quoique  feulement  pour  la  laine.  En  effet,  ce 
font  les  couleurs  de  cette  matière  dont  il  im- 
porte le  plus  de  s’afturer,  parce  qu’elle  eft  plus 
chere,  qu’elle  dure  plus  de  tems,  & qu’elle  eft 
plus  en  ufage  que  les  fubftances  végétales,  aux- 
quelles on  ne  fait  pas  donner  le  teint  fin  pour 

chaque 
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chaque  couleur  qu’on  defire;  de  forte  que,  loin 
de  réfifter  au  foleil,  elles  ne  fupportent  même 
pas  le  lavage  avec  le  favon.  La  foie,  au  contraire, 
eft,  en  quelque  façon  , un  genre  d'étoffe  qui 
appartient  au  luxe,  & qui,  d’ailleurs,  exige  le 
plus  grand  luftre  : on  obtient  fouvent  celui-ci 
avec  les  teintures  fauffes  , plus  parfaitement 
qu’avec  les  fines,  & même  avec  celles-ci  on  ne 
peut  produire  certaines  variétés  ; c’eft  pourquoi 
on  ne  fait  pas  toujours  cet  effai,  & il  n’eft  pas  fi 
néceffaire  à certains  égards. 

Cela  fuppofé , comme  il  y a peu  de  perfonnes 
en  état  d’exarçiiner  par  elles -mêmes  la  bonté 
d’une  couleur,  le  gouvernement  s’eft  chargé  de 
ce  foin  dans  plusieurs  endroits,  a prefcric 
certains  effais  par  le  moyen  defquels  l’acheteur 
peut  fe  tenir  en  garde  contre  les  tromperies, 
particulièrement  pour  ce  qui  regarde  les  qua- 
lités les  plus  effentielles  d’étoffe  ou  de  laine. 

Les  épreuves  que  doit  fubir  en  France  la 
laine  teinte,  font  les  fuivantes,  qu’on  nomme 
débouilli . 

1°.  O n cuit  un  gros  de  l’efpèce  d’étoffe  qu’on 
veut  éprouver,. dans  une  livre  d’eau,  qui  doit 

tenir  en  diffolution  une  demi-once  d’alun  de 

I 
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Rome,  puis  on  la  lave  bien  dans  de  l’eau  froide 3 
on  jette  l’alun  dans  de  l’eau  qui  doit  encore 
être  froide,  & on  attend  quelle  foit  bouil- 
lante pour  y mettre  la  laine.  On  foumet  à 
cette  épreuve  le  cramoifi,  l’écarlate,  le  gris-de- 
lin , le  violet  & le  bleu  avec  toutes  fes  variétés. 
Le  cramoifi  fin  devient  un  peu  bleu;  &c  le  faux, 
de  couleur  de  chair,  ou  tout-à-fait  blanc.  La 
même  chofe  arrive  à l’écarlate.  Quand  on  a 
teint  en  violet  faux  fur  le  bleu  fin,  celui- ci  perd 
ou  feulement  le  rouge,  ou,  finon , toute  la  cou- 
leur. Le  gris- de-lin  fin  change  un  peu,  mais 
moins  que  le  faux.  Le  bleu,  le  gris  ardoife  &c 
le  pourpre,  étant  des  couleurs  fines,  ne  s’alterenc 
point,  mais  les  faulfes  fe  détruifent  en  plus 
grande  partie. 

11°.  On  cuit  un  gros  del’efpèce  d’étoffe  qu’on 
veut  éprouver,  durant  cinq  minutes,  dans  une 
livre  d’eau,  dans  laquelle  on  aura  diffous  deux 
gros  de  favon.  On  foumet  à cette  expérience  le 
jaune,  le  verd , le  rouge  de  garance , & les  bruns 
de  canelle  &:  de  tabac. 

Le  jaune  teint  avec  les  baies  d’Avignon,  le 
curcuma,  le  bois  de  Bréfil,  le  carthame  ou  le 
rocou,  s’en  va  prefque  tout  entier;  mais  il  ré- 
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fifte,  s’il  a été  teint  avec  la  farrete,  le  genêt,  la 
gaude,  le  fenugrec,  ou  le  bois  jaune,  ou  de 
citron.  Le  verd  faux  perd  toute  fa  couleur , ou 
devient  bleu;  le  rouge  faux  de  la  garance  de- 
vient inférieur,  à proportion  du  bois  de  Bréfil 
qu’on  a,employé;  mais  le  fin  fort,  après  la  coc- 
tion , encore  plus  beau.  Le  brun  fin  de  canelle 
& de  tabac  ne  s’altere  en  rien;  mais  celui  qui 
eft  teint  avec  le  bois  de  Bréfil,  le  rocou  , &c. , 
change  beaucoup. 

L’épreuve  de  l’alun , dans  ce  cas-  , eft  trom- 
peufe;  parce  que,  ne  décompofant  ni  le  bois  de 
Bréfil  ni  le  rocou , il  extrait  une  portion  du 
jaune  de  la  farrete  & du  genêt. 

1 1 1°.  On  cuit  pendant  cinq  minutes  un  gros 
de  l’efpèce  d’étoffe  qu’on  veut  éprouver,  dans 
une  livre  d’eau  ; dans  laquelle  on  aura  diflous 
demi-once  de  tartre  : ainfi  s’éprouvent  les  cou- 
leurs blondes  ( i),  préparées  avec  les  coquilles 
de  noix,  la  racine  du  noyer,  l’écorce  de  l’aune, 
le  fumac,  le  bois  de  fantal  & la  fuie,  les  deux 


( 1 ) Le  texte  fuédois  eft  rot  fargor , couleur  rouge,.  C’eft 
un  blond  un  peu  foncé  tirant  fur  le  roux. 
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derniers  rendent  1 étoffé  roide,  Sc  ne  font  pas 
des  meilleurs  quand  on  les  a employés  avec 
excès;  on  le  connoit  dans  l’effai  par  une  pâleur 
plus  grande. 

f • • 

I V°.  On  cuit,  pendant  un  quart  d’heute,  un 
gros  d’étoffe,  dans  une  livre  d’eau,  qui  doit 
tenir  en  diffolution  une  once  d’alun  de  Rome, 
& une  once  de  tartre  rouge.  Le  noir  fin  fe 
change  en  bleu,  & le  faux  en  gris.  Quand  meme 
la  couleur  ' e déteindroit  un  peu,  il  ne  faudroit 
pas  pour  cela  toujours  croire  que  la  pie  ce  d’elfai 
fût  fauffe;  car  on  fe  fert  fouvent,  pour  noircir, 
de  la  noix  de  galle  & du  vitriol , qui  s’en  vont 
cependant  dans  la  décodion.  Cependant  le  fond 
doit  refter  intad.  Le  gris  compofé  de  vitriol  §c 
de  noix  de  galle , eft  toujours  fin , car  on  n’a 
que  cette  maniéré  de  le  préparer. 

G.  L’art  de  teindre  eft  encore  bien  éloigné 
de  fa  perfedion  : car  ce  n’eft  pas  aftez  d’obtenir 
des  belles  couleurs , il  faut  auflî  qu’elles  foient 
fines,  & qu’elles  puiffent  s’appliquer  fur  toutes 
les  efpèces  d’étoffe.  En  1748,  Scheffer  donna 
un  traité  des  matières  colorantes  propres  pour 
les  manufadures  du  royaume.  II  afluroit  qu’il 
avoit  trouvé  la  maniéré  de  teindre  la  laine  & 
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la  foie , en  jaune  8c  en  noir  fins , avec  différentes 
fubftances  de  la  Suède  : qu’un  fuc  de  guède  ou 
paftel  ne  donnoit  pas  plus  de  couleur  que  trois 
quarts  de  livre  d’indigo , tandis  qu’il  coûtoit 
autant  que  fept  ou  huit  livres  de  celui-ci,  8c 
que  par  conféquent  il:  revenoit  neuf  ou  dix  fois 
plus  cher  : qu’il  connoiffoit  quelques  plantes 
indigènes  , qui  non-feulement  excitoient  la  fer- 
mentation de  l’indigo  plus  promptement  que  le 
pafteL  8c  la  garance , dont  la  derniere  obfcurcit 
un  peu  la  couleur , mais  s’oppofoient  encore  à 
fa  deftruétion  r qu’il  poffédoit  le  moyen  de 
rendre  le  rouge  du  carthame  invariable  au  foleil, 
8c  que  des  matières  colorantes  exotiques , il 
n’étoit  befoin  que  de  la  cochenille,  de  la  ga- 
rance, du  carthame  8c  de  l’indigo 3 8c  pour  les 
fabriques  d’indiennes , d’un  peu  de  bois  bleu 
& des  baies  d’Avignon.  Pour  preuve  de  ce  qu’il 
avoit  avancé,  il  avoir  teint  en  verd  minéral  fin, 
une  piece  de  drap,  8c  en  rouge , beaucoup  de 
fil  de  coton,  pour  en  faire  préfent  à fes  anus. 
Mais  la  plupart  de  ces  découvertes  8C  d autres 
font  encore  aujourd’hui  ignorées  dans  nos  ma- 
nufactures , faute  d’avoir  été  publiées. 

Pour  connoître  fi  un  végétal  contient  une 
couleur  avantageufe  , on  peut  le  faire  cuire  avec 

Uij 
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la  toile  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  & fi* 
par  ce  moyen,  on  n’obtenoit  aucune  couleur 
fenfible,  il  ne  faudroit  pas  encore  décider  de 
fon  inutilité,  fans  l’éprouver  de  nouveau  avec 
une  petite  portion  d’alun,  de  fel  marin,  de  fei 
ammoniac,  de  potafiè  , &r  c. , lefqttels  déve- 
loppent fouvent  un  principe  colorant,  qui  fans 
cela  ne  fe  manifefteroitpas.Enréduilantàmoitié, 
par- le  moyen  de  l’évaporation,  la  décoétion 
d’une  planté,  en  la  filtrant  & en  y mêlant  dif- 
férens  lels  , on  obtient , par  les  changemens  qui 
fe  préfentent  à l’inftant,  une  foule  de  connoif- 
fances  fur  les  propriétés. 

Suivant  M.  Hellot,  la  folidité  des  couleurs 
fines  confifte  principalement  en  ce  que  les  pores 
de  la  matière  à teindre  foient  nettoyés  & dilatés 
par  le  moyen  de  certains  fels , de  forte  que  la 
matière  colorante  les  pénétre  bien  & y refte 
(lorfqu’elle  fe  refroidit)  parfaitement  fixée, 
non  feulement  par  le  refTerrement  des  pores, 
mais  encore  par  le  dépôt  qui  doit  s’y  faire  des 
fels  pr  paratoires.  Les  fels  les  plus  utiles  pour 
cet  efiet,  font  l’alun  &:  le  tartre.  L’alun,  qui 
s’emploie  dans  la  macération,  étant  décompofé 
par  le  principe  colorant,  d 'pofe,  dans  les  vides 
qu’il  trouve,  une  terre  blanche  fine,  avec  la- 
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quelle  s'unifient  les  parties  colorées,  tandis  que 
fon  acide  forme,  avec  le  fel  de  la  leflive , un 
tartre  vitriolé  qui  vernide  la  couleur  : il  ne  le 
didout  pas  facilement,  il  ne  devient  pas  opaque 
à l’air,  Sc  ne  s’y  humecfte  pas,  il  laide  feulement 
dominer  la  couleur,  en  la  préfervant  en  même 
tems.  Le  tartre  eft  également  un  fel  qui  fe  dif- 
fout  avec  difficulté,  & fe  maintient  parfaite- 
ment diaphane.  Ils  ont  tous  les  deux  un  excès 
d’acide  avantageux  pour  la  macération.  C’eft  à 
cela  que  fe  réduit  fa  théorie,  qui  peut  convenir 
dans  certains  cas.  Mais  comme  on  ne  peut 
expliquer  par  elle  la  folidité  de  plufieurs  cou- 
leurs, on  doit  l’attribuer  plutôt  à la  nature  du 
principe  colorant,  ou  à d’autres  circonftances. 
Par  exemple,  le  bois  de  Bréfil,  lecurcuma,  &:c. , 
donnent,  avec  l’alun  & le  tartre,  des  couleurs 
deftruétibles  ; & quoiqu’il  foit  notoire  que  le 
lin  ne  confifte  pas  dans  un  tidu  fpongieux, 
comme  les  fubflances  animales,  on  ne  peut  pas 
affirmer,  avec  certitude,  fi  c’eft  de  cela  que 
dépend  la  difficulté  de  fixer  les  couleurs  fur  le 
lin.  • . r 

Le  blanc  n’eft  pas  proprement  une  couleur 
particulière , mais  bien  un  mélange  de  toutes. 
Ainfi  on  appelle  blanc  le  corps  qui  réfléchie 

liv 
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tous  les  rayons.  Il  aft  rare  qu’on  emploie  la 
laine  en  cet  état,  dans  lequel  elle  doit  toute- 
fois être,  Iorfqu’on  veut  y appliquer  des  cou- 
leurs vives.  Le  lin  & la  foie  acquièrent  au  con- 
traire un  grand  prix  par  la  blancheur,  qui  a 
cinq  variations  dans  la  foie;  ce  font  les  blancs 
de  Chine , d’Inde  , de  lait,  d’argent  & le 
bleuâtre. 

7.  Imprimer  le  coton  & le  lin,  eft  un  art 
particulier,  qui  tient,  pour  ainfi  dire,  le  milieu 
entre  la  peinture  & la  teinture.  Ici  on  ne  peut 
juger  de  la  couleur  imprimée  avec  la  forme; 
car  elle  fort  bien  différente,  après  avoir  été 
cuite  avec  la  garance,  après  avoir  été  lavée  & 
blanchie.  A l’exception  du  jaune  & du  bleu, 
prefque  tous  les  autres  ingrédiens  qui  s’em- 
ploient dans  ces  fabriques , font  certains  mor- 
dans,  qui  non  - feulement  fervent  pour  attirer 
avec  force  la  teinture  de  la  garance , mais  aufîî 
pour  lui  donner  les  différentes  couleurs  qu’on 
demande.  Ainfi  le  fer  diflous,  principalement 
dans  les  acides  végétaux,  Sc  mélé  avec  le  vitriol 
bleu,  ou  le  verd-de-gris,  laiffe  un  dépôt  pour 
l’impreflion.  Ce  dépôt,  en  paffantpar  une  tein- 
ture de  garance,  devient  violet , 6c  fi  on  change 
de  proportion,  ou  qu’on  y ajoute  de  la  coche- 
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nille  &c  du  kermès,  &c. , il  peut  {ubir  beaucoup 
de  variations.  La  diffolution  de  fer,  dont  il  eft 
queflion,  & de  noix  de  galle,  ou  d’autres  fub- 
ftances  aftringentes , noircit  dans  la  même 
teinture. 

Pour  le  rouge,  on  emploie  la  foude,  l’alun, 
le  borax,  le  fel  marin,  le  nitre,  le  fel  ammo- 
niac, le  fublimé  corrofif,  le  précipité  blanc,  le 
verd-de-gris,  lefucre de  Saturne,  larfenic  blanc, 
le  jaune  & le  rouge,  le  foie  de  foufre  & beau- 
coup d’autres  fubftances  dont  je  crois  la  plupart 
tout-à-fait  inutiles.  Quelquefois  aufli  le  mor- 
dant contient  une  couleur  faufle,  qui  s’en  va 
enfuire,  & qui  indique  feulement  avec  quelle 
uniformité  fe  fait  l’impreffion. 

Pour  le  jaune,  on  prend  communément  les 
baies  d’Avignon , cuites  dans  le  vinaigre  &: 
mélées  avec  le  vitriol  bleu , le  rocou  & le  cur- 
cuma.  La  cuve  de  bleu  fe  compofe  de  diffé- 
rentes maniérés.  Lorfqu’on  cuit  une  étoffe  avec 
la  garance,  le  teint  s’attache  de  tous  côtés; 
mais  les  endroits  qui  n’ont  pas  été  macérés 
auparavant,  le  laiffent  échapper  par  une  ma- 
nœuvre pafïagere  & le  lavage,  & relient  par- 
faitement blancs.  On  donne  aux  couleurs  la 
confiflance  nécefïaire  avec  la  gomme  ou  l’amir 
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don  ; il  y en  a qui  fervent  feulement  pour 
empêcher  la  liqueur  colorante  de  s’attacher  à 
certaines  parties  qui  reftent  en  blanc,  & qu’on 
peint  avec  le  peinceau. 

8.  On  ne  peut  afpirer  à la  perfeéfcion  des 
couleurs  pour  la  teinture,  qu’à  l’aide  de  la  chy- 
mie.  On  prépare  le  carmin  fin,  en  précipitant  , 
avec  l’alun  de  Rome,  la  difiolution  de  coche- 
nille dans  l’eau,  teinte  d’avance  d’un  jaune 
folide. 

On  fait  la  laque  de  Florence,  en  cuifant  la 
cochenille  avec  un  alkali  cauftique,  en  filtrant 
&c  y verfant  une  difiolution  d’alun , dont  l’ar- 
gile emporte  la  couleur  avec  elle.  Suivant  le 
procédé  de  MargrafF,  on  a une  belle  laque 
d’un  rouge  vif  & folide,  en  extrayant  parfaite- 
ment la  couleur  de  la  garance  avec  une  difio- 
lution  d’alun,  & en  la  précipitant  par  un  al- 
kali ; & par  ce  moyen  on  pourroit  former  dif- 
férentes laques  de  tous  les  fucs  colorés,  qui, 
pour  cela,  ne  laifieroient  pas  d’être  folides. 

Le  précieux  outremer  eft  une  poudre  fine 
de  lapis  lazuli,qui  doit  fon  éclat  à une  cer- 
taine préparation  avec  des  matières  grades. 

Le  jaune  de  .Naples  fe  prépare  au  feu  avec 
du  plomb  & de  l’antimoine  crud , ou  plutôt 
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avec  la  cérufe,  l’antimoine  diaphonique , le 
Tel  ammoniac  & l’alun. 

Les  couleurs  qui  font  deftinées  à la  peinture, 
doivent  être  tranfparentes  : mais  le  paftel  de- 
mande à être  en  poudre  féche,  de  laquelle  l’art 
peut  former  de  petits  bâtons,  médiocrement 
fermes.  On  peut,  avec  l’alun,  tirer  des  tein- 
tures de  plufieurs  couleurs , des  différentes  es- 
pèces de  fucs  végétaux;  mais  elles  s’altèrent, 
pour  la  plupart,  avec  le  rems.  Le  bleu  de 
Pruffe,  trituré  avec  l’acide  nitreux,  8c  puis  fa- 
turé  par  un  alkali,  acquiert  un  beau  bleu.  La 
coétion  de  la  camomille  des  Teinturiers,  avec 
la  cochenille,  produit  un  rouge  aufîi  vif  que  le 
cinabre , le  carmin , &c. , réduits  en  poudre 
fine  &c  mêlés  avec  l’eau  de  gomme.  Le  verd- 
de-gris  pur,  avec  le  vinaigre  diflillé,  donne  un 
verd;  après  la  fermentation  des  ftigmates  de 
1 Iris  violet  ( Iris  germanica  ) avec  l’alun  &: 
l’eau  de  gomme,  il  réfulte  la  couleur  appelée 
verd-de-lys,  qu’on  peut  auffi  bien  préparer  avec 
la  campanule  bleue  : on  peut  obtenir  le  jaune 
de  la  gomme  gutte. 

La  préparation  des  différens  vernis  eft  un 
art  particulier  qui  exige,  outre  la  connoiffance 
des  matières  qu’on  y emploie,  celle  des  diffo- 
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lutions  qui  leur  conviennent  8c  des  procédés 
qu’il  faut  fuivre , afin  qu’après  avoir  été  appli- 
quées, elles  ne  donnent  pas  feulement  le  luftre- 
8c  l’éclat  à la  couleur  par  le  moyen  d’une 
couche  tranfparente,  mais  qu’elles  confervent 
encore  l’ouvrage  , 8c  qu’outre  cela  ( comme  il 
a été  vérifié  par  des  expériences  répétées  dans  le. 
vernis  de  MM.  Glafer)  elles  le  garantirent  de 
l’a&ion  du  feu,  qui  épargne  un  petit  nombre 
de  fubftances. 
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di&ion  françoife  de  ce  petit  Ouvrage  ; c’eft  un  Étranger 
qui  l’a  traduit , mais  il  entendoit  parfaitement  les  ma- 
tières. 
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